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Ou l'on void de belles remarques des 
centres de granite, Cr des parties 
aliquotes des nombrese 


st E Liure ne peut quil 
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5 quileneft tout remply; 
ce & bien que les demon- 
nsn'ayent peu eftre mifes par tout, 


lilee, lequel nousa donné de tres-beaux 
fecrets dansles Mechaniques, & dansles 
à lij 


ll qui ayment les fciences 
BA &les obferuations, puis 


PreFACE) 
Mouuemens naturels & forcez , ouvio= 
lents, pour en contempler les proprietez 
&leseffe&s. Erfi ces cinq Liuresne con- 
tiennent pas tous fes difcours de motà : 
. mot,ils en donnent pourle moins toute 
* la fubftance, fi l'on en excepte l'addition 
_ qu'il fait des centres de grauité ; Mais 
j'en mettray icy plufieurs remarques par- 
ticulieres pour recompenfer le traicté 
qu'ilen fait, lefquelles ont efté faites par 
vnexcellent Geometre : & puis rache- 
ueray cette Preface par la contemplation 
des nombres, dont les parties aliquotes 
font multiples, afin de fuppleer ce qui 
manque à la XIII Obferuation mife à la 
fin de l'Harmonie vniuerfelle. 

Or plufieurs ont trouué le centre de pe- 
fanteur de quelques corps, parexemple, 

: celuy du conoide; lequelayant vn cercle 
pour fa bafe, eft defcrit par vne parabo- 
le, quitorne autour de fon aiffieu, lequel 
eft tellement diuifé par ledit centre, en 
trois parties cfgales , que la diftance de- 
puis ce centre iufques au fommet de ce 
conoide, eit double de celle quieft de- 
puis ce mefme centre iufques à la bafe. 
Galilce done va petit Traifp des centres 
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de grauité àla fin de fon Liure : mais ilya 
ce me femble peu de chofes à dire fur 
ce fujet, apres ce qu'Archimede, Com- 
mandin , Luc Valere, Steuin;& quelques 
autres en ont demonitré, C’eft pourquoy 
ie mets feulement icycequ'en a remar- 
qué vn excellent Geometre. 

Soit donc À B C vne ligne courbe, de 
relle nature, que 
les. fegmens: del 
fon diametre,par 
exemple,BF;FG, 
ayent entre-Cux 
mefme  propor- 
tion, que les cu- 

… besdeslignesap- : 

-phquees. par or- 

+ dreèces fegmés, 
«#/ à fçauoir LE, 
: HG, & que BD 
: foitl'aiffieu, oule 
\| diametre de . la 
—+, figure comprife 
«par cette. lignée. 
cie: A B C ,& la droite A.C. 
Si l'on diuife ce “diametre B D parle 
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foità laligneM D, commequatreà trois, 
le poin& M, fera le centre de grauité de 
cette figure. Et en la courbe, où les 
fegmens des diametres font entr'eux 
comme les quarrez des quarrez des or- 
| donnees, il faut faire BMà MD, comme 
cinq à quatre. En la fuiuante, où ces feg- 
mens font comme-les fur-folides des 
ordonnees, il faut faire BM àM D,com- 
me fix à cinq. Etcommefeptàfix,en cel- 
leoù ces fequences font comme les quar- 
rez de cube des ordonnees, Er comme 
hui@aàfept enlafuiuante, & ainfi des au- 
tresal infiny, pour trouuer leurs centres 
de grauité. Certes ceux qui fe plaifentà 
raporter à l'harmonie tout ce qui fe ren- 
contre dans l'art;.& dans la nature, ont 
icy de fort belles remarques, puifque le 
centre de la parabole Quarrce diuife l’a- 
xe en deux parties, qui font. comme trois 
a deux. Lesparties de celuy de la cubi- 
que font comme quatre è trois : de la 
quarree quarree, comme de:cinq à qua- 
tre, & celles delafurfolide, comme fix à 
cinq; qui donnent les raifons de toutes 

les fimples confonances. 
“Qutre cela, fuppofantque BD baite 


av Lecreve. 
fur A Cà angles droi&s, & que À BC 
foitvn conoide defcrit parla ligne cour- 
be ABouBC, meué circulairement au- 
tour de l’aifieu B D : en forte quela bafe 
A € foit vn cercle, l’on trouuera le cen- 
trede ce corps À B C D, lors quela cour- 
be ABC, cit celledontlesfegmens du 
diametre font commeles cubes des or- 
donnees, fil'on fait BM a MB, comme 
cinq à trois, Si c'eftla fuiuante, ilfautla 
faire comme fix à quatre : fi l'autre fui- 
vante; comme fept a cinq: fil’autre,com 
mehuiéta fix, & ainfià l'infiny. | 
| De plus, fi l'on veut fçauoir les aires 
de cesfigures, en la premiere la furface 
comprife par cette courbe ; & la ligne 
droitte A C, eft au triangle infcrit A 
BC, comefix à quatre. Et comme hui& 
à cinq enlafeconde; comme dixà fix en 
latroiliefme,& comme douzeà fept dans 
la quatriefme, &ainfi à l’infiny. 
Et fi ABCeftle premier conoïide, c'eft 
à dire celuy quie&defcrit par la premie- 
re de ces lignes, il eft au cone: infcrit, 
commeneuf à cinq : fi c'eft le fecond, il 
eftaàcecorne comme douzea fix: fic'eft 
je troifiefme,;comme quinze à fept : fi le 
& V 
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‘éhinriefne, comme dix-hui& à huitt: fi 
Ve cinquiefme, comme vingt & vn à neuf, 
&ainfial'infiny. 

‘En fin pour trouuer leurs tàngentesyen 
la premiere de ces courbes, fielle efttou- 
chee au poin& C,par laligne droiéte CE. 
BE fera double de BD, & triple de la 
mefme BD en la feconde; quadruple en 
la troifielme, & quintuple en la quatrief- 
me, & ainfià l'infiny. 

Je viens maintenant aux parties ali- 
quotes, lefquelles font plus de peinea 
trouuer,que nulles autres difticultez de 
Geometrie : dela viér que plufñeurs n'en 
ont peu venir à bout. Orle premier nom- 
bredontona pris fujet d'y trauailler,eft 
120. dont les parties aliquotes font le 
double, à fçauoir 240. l'amais l’onn'en 
auoit trouué d'autres que ie fçache , & 
mefme la plufpart des Analyftes ne fca- 
uoientpas s'il y en auoit de femblabies, 

iufquesà ce que d’excellens Geometres, 
Analyftes&Arithmeticiens,ont adioufté 
depuis peu de temps 672. 523776. & 
14763048 96. qui ontlamefme proprie- 
te; & de plus, vn excellent efprit a trou- 
ué que le nombre qui fuit ,dont les par 


AV LEcTEvR. 
tiesaliquotes font auffile double, à fça- | 
uoir 459818240. eftant multiplié par 3. 
ceità dire eftant triple, produit le nom- 
brei37945 4720. dont les parties aliquo- 
tes fonc le triple. [ls emontencore trouué 
qui font fousetriples de leurs parties ali- 
quotes, par exemple, ceux qui fuiuent, 
30240. 32760. 23569920. 45532800. 
1429908 48.43861478400.062433720320. 
403931236608. aufqueis ils en peuuent 
adioufter mille autres qui aurontla mef- 
me proprieté, & mefme qui feront qua- 
druples deleurs parties aliquotes, come 
fontiestrois qui fuiuent, 4182439040. 
508666303200. & 30823866178560. 
& tant qu'on voudra d'autres, dont les 
parciesaliquotes feront le quintuple, le 
fextuple,le cécuple,&c.iufquesà l’infiny- 
cequin'auoit pointefté cônu que iufqu'è 
prefent, L'on w'auoit point auffi connu 
d'autres nombres,dôt les pattiesaliquo- 
tesprifes alternatiuemét reproduififient 
lesmefmes nombres amiables, que 284: 
&220.lefquelson appelle imiablesspar ce 
que les parties aliquotes de 284. font 
220, & celles de 220.font 284. Mais l'on 
a depuis peu trouué les deux couples qui 
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fuiuent, 18416. 17296. & 9437056. 
4363584. Or ie mets icy la methode 
qu'vn excellent Geometre a donnee, 
pour trouuer vneinfinité de nombres 
femblables aux precedents, c'eft à dire, 
lefquels eftans pris deux deux, l'vn eft 
efgalaux parties alrquotes de l'autre , & 
reciproquement l'autre cftefgal aux par- 
ties aliquotes du premier. Voicy laregle. 

Si l'on prend le binaire, ou télautre 
nombre qu'on voudra, produit par la 
multiplication dubinaire, pourucu qu'il 
foittel, quefil'on oftel'vnité dunombre 
quiluyeit triple, il foitnombre premier; 
demefmequelenombre fextuple, dont 
on ofte l'vnité, foitnombre premier : & 
finalement, fil’vnité eftantoftec dunom- 
breoctodecuple defonquarré, ileft en- 
corenombre premier, & que l'on multi- 
plie ce derniernombre par le double du 
nombre que l'ona pris,l'on aura vn nom- 
bre dontles parties aliquotes donneront 
vnautrenombre, duquelles partiesali- 
quotes produiront le nombre precedent: 
par exemple, ie prendstroisnombres, 2. 
8. & 64, & trouue les trois couples des 
nombres precedens. | 
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Yelaiffemilleautres remarques de peur 


d'oublier la principale, a fçauoir qu'il eft 
neceffaire de corriger toutes les fautes 
de l'impreffion, mifes à la fin du Liure, 
auant que de le lire, lequel eft fi court & 
fi petit, que chacun le peut porter aux 
champs pour ferecreer. 
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. LIVRE PREMIER. 
DES NOVWELLES 
PENSEES DE GALILEE, 
touchant les Mechaniques 


& la Phyfiqu c. 


Le dinife ce Lisreen 14. Articles, à raifon des 
| 24. chofes principales qui y font expli- 
quees , © prends la liberté de remarquer 
ce que Say reconnu effre contre l'expe= 
rence, afin que nulne [oir preoccpé d'ase 
GUN erreur, 
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ARIICERSL | 
Que les grandes machines nefont pas (î fortes que les 


petites, d proportion de leur grandenr, 


SES Aires prendfujet de parler 
T7 des machines, en confiderant 
IA AD a 

NS que les grands vaifleaux de 


mer , comme les Galeaces de I’ Arfenac 


a Des nosuelles penfees 
de Venife, ne reiiftent pas tant, à propor- 
tion de leur grandeur, comme font les 
petits vaifleaux ; & fouftient que ce que 
l'on dit ordinairement, queles machines 
reüffiflent mieux en petit qu'en grand, 
n'eft pas toufiours veritable, puifque Les 
grands horloges marquent les heures 
plus iuftement que les petits. 

Il dit en fuite, qu’encore que les ma- 
chinesne fuiuent pasl’idee de l’efprit, à 
raifon des differentes alterations , auf- 
quelles la matiereeft fujette, qu'il arri- 
ueroit ncantmoins la mefme chofe , bien 
que leur matierene fuit fujette à nulle al- 
teration, parce qu'elles deuiennent plus 
foibles, & refiftent moins, à proportion. 
qu'onlesaugmente ; de forte qu'on peut 
demonftrer Geometriquement, que tou- 
tes fortes d’inftruments, tant artificiels 
que naturels, ont des bornes qu'ils ne 
peuuentfurpañler , quoy que l'on obfer- 
ucjuftement toutes les proportions, & 
que leur matiere foit tres-vniforme. Par 
exemple, lors que la longueur d’vne co- 
lomne ou d'vn bafton, fellez dans vne 

muraille, & s'eftendans horizontale- 
ment, fera centuple de leur groffeur , fi 


” 
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l'on adioufte tant foir peu à cette Ion- 
gueur , la colomne fe rompra d'elle. 
mefme :de là viét qu'vn cheual, ou quel- 
que autre grosanimalfe romproit lesos, 
s'iltomboit de cinq ou fix toifes de haut, 
au lieu qu'vn chien ou vn chatne fe blef- 
{croit pas : qu'vn fourmy tombant de» 
puis le haut d'vne tour, ou mefme depuis 
Ja Lune, ne fe feroit aucun mal : qu'vn 
| petitenfantne fe bleffe pas fi fort entom- 
bant, comme vn grand home; &qu'vn 
chefne haut de deux cens braffes ne fou- 
ftient pas fi bien fes branches, qu'vn petit 
chefne, &c, C'eft pourquoy la'nature ne 
‘peut faire de cheual,ou d'homme dix fois 
plus grands que les ordinaites, fans vn 
miracle particulier, parce que les os fe 
romproient d'eux-mefmes, quoy qu'ils 
gardaffent la proportion du grand au pe-. 
ut, Cet pourquoy l'on ne peut efleuer 
les grandes colomnes & les aiouilles de 
marbre, fansvn grand péril de lesrom-- 
pre; à raifon que leur pefanteur contri- 
| buèdauantage.à leur rupture, quecelle 
des petites colomnes. A quoyil rapporte 
l'accident d'vne colomne qui seit rom- 
pué parle milieu, apresqu'vn Artifan eut 
| DI ij 


4 Des nousellespenfees 
misvntroiefme appuy fous ledit milieu, 
craignant qu'elle ne fe rompift par cét 
endroit, au lieu qu'elle ne s’eftoit point. 
rompué lors qu'elle n'auoit que deux ap- 
puis à fes deux extremitez : ce quine fut 
pas arriué à vne petite colomne, quoy 
que femblable , tant en groffeus qu’en 
longueur, dont il donne la raifon en fa 
feconde iournee. 

Ce qui femble merueilleux, en ce que 
l'on experimente quela force des corpsa 
couftume de croiftre dauantage que leur 
groffeur, puis qu'vn cloud ou vn bafton 
double en groffeur d’vn autre, efthui& 
fois plus fort que le bafton, & le cloud 
fous double.Etneantmoins nous voyons 
que les perits animaux font fouuent plus 
forts à proportion, que ne font les plus 
grands, Ce font là les difficultez d'où il 
prend occafion de difcourir de la force & 
de la refiftence des cylindres ou des co- 
lomnes,& d'en faire vne nouuelle fcien- 


ce des Mechaniques, comme l'on verra 


dansles Articles fuiuans. 


ARTICLE II 


D'où vient la grande forcé des colomnes qui 
font ft difficiles a rompre, effant tirees de 
| hautenbas,G fi la/eule crainte du vuide 
| em peut effre la canfe. 


A YO vr bien entendre cette 

oo Done il faut s'imaginer 
que la ligne À B, foit vne co- 
Jomne attachee en haut à vn 
plancher, ou à vne voûte, au 
point A, & quelle foit tiree 
perpendiculairement dehaut en 
bas par vn poids attaché au point 
B. Or il eft certain que la force 
d'vne colomne de bois ou de marbre, ou 
de telle autre matiere qu'on voudra, n'eft 
pasinfinie, & partant que l'on peut telle- 
mentaugmenter le poids ou la force B, 
quela colomne À B, ferompia, comme 
feroit vne chorde de chanvre, ou de cui- 
ure: car les cylindres,ouautres pieces de 
‘bois prennent leur. force des filaments 
& desfibres, don ils font tiffus, comme 

_ Ai 
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6 Des souselles penfees 

fontles chordes,quoy qu'ils foient beau= 
coup plus forts. Quant aux cylindres de 
metal, où de marbre, où il ne paroift 
point de cels filaments, il femble que la 
refiftance de leurs parties vienne de 
quelque forte de colle naturelle. 

‘.La grande force ou refiftance des 
chordes de chanvre viént de ce que cha- 
. que filet eft cellement preffé par les au- 

tres, aucc lefquels il eft entortille, que 

lorsqu'on tirela chorde, nul filet ne peut 
fe feparer : de là vient, qu’elle fe rompt 
quafi comme féroit vn morceau de mar- 
bre, come fi elle eftoit coupee, fans que 
les filaments fe quittent les vns les au- 
tres : d'où il arriue qu'elle fe rompt aufli 
bienenla tendant,qu'enlatirant,  ” 
. Cette refiftence des fibres&filaments, 
s’explique aflez bien , par les filets que 
‘J'onuententre les doigts : car l’on a dau- 
tant plus de pcineälestirer, &àles fepa- 
rer, qu'on les eftreint plus fort; & s'ils 
fontentortillez autour du doigt, ilsrom- 
pentpluftoft que de quitter. Ce qu'il ex- 
plique par deux cylindres qui preffent 
vne chorde ; & par fon entortillement 
autour de l'vndeidits cylindres : car cet 
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entortillementfait que plus on latire de 
hauten bas, & plus elle eftraint le cylina 
dre : de forte qu'elle refifte dautant plus, 
que fes plis & tortils font en plus grand 
nombre, & plus presà pres, à raifon que 
la chorde touche le cylindre en vn plus 
grand nombre de parties. Et parce qu'il y 
a vne grande multitude de femblables 
_entortillemens dansleschordes de chan- 
vre, il arriue qu'elles refiftent merucil=- 
leufement;auant que de rompre enles ti- 
rant. Delà vient auffiqn'vne chorde en- 
tortillee au tour de l'axe des gruës & au- 
tres engins , qui feruent pour leuer des 
fardeauxtres-pefans, ne lafche point,en- 
corequ'ellenetienneà nulle cheuille, & 
qu'vnhommeen tienne l'extremirkauec 
vaesteule maigii 42040 | 

A quoy fe rapporte l'inuention du pe- 
tit cylindre créufé tout autour, en forme 
d’helice ou de viz, afin de faire couler 
vne chorde, qui fert à defcendre du haut 
d’vne tour fans fe bleffer les mains : de 
fortequ'on ferepofe quand on veut, & 
qu'on defcend’ plusou moins vifte, felon 
qu'on eftraint plus ou moins la chorde 
contre ledit cylindre, qui eft couuers 
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d'vnautremorceau de bois; ou dequel- 
ue autre matiere creufe, qui fert pour. 
enfermerla chorde&le cylindre. 
Apres cét entortillement'de filamens 
& defibres, par lequel on explique la tif 
fure, quifaitque les cylindres de bois, & 
‘Jeschordes ontvne fi grande refiftence, . 
il dit quela fuite duvuide eft caufe de la 
refiftance des cylindres, qui n'ont point 
de fibres, outre la colle naturelle, qui af 
femble &vnit leurs parties. | 
. Quantaàlarefiftance de la part du vui- 
de, elle fe remarque à la ditticulté que 
l'on a, lots que l'on tire perpendiculaire- 
ment vn morceau de marbre bien poly 
de deffusvnautre piece, qui eft auffipo- 
Jie : carla piece de deflus emporte & tire 
auecfoy celle de deffous,quine peut sen 
feparer, à raifon qu'il yauroit du vuide, 
_quoyque pour auf peu de temps, qu'il 
en faut pour lemouuementdel'airexte- 
rieur iufques au milieu dela piece : par 
exemple, s'ily a vn pied depuis fesextre- 
mitez, jufques au milieu, l'air nems 
ployeroit pas vne tierce minute faire ce 
chemin: car fes cercles font naturelle- 
ment vingt-trois pieds dans vne tierce. 
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L'onvoid la difficulré de cette feparation 
aux morceaux de bois ou de pierre, qui 
‘seentretouchent fans eftre polis : & par- 
ce que l’attouchement mutuel des par- 
ties qui compofent les cylindres de pier- 
re & de metal, eft tres-exa&, il arriue 
qu'elles refiftér merueilleufement, auant 
qu'elles fe rompent, & qu'elles cedentà 
la force quiles tire. ve 

De cette refiltance des morceaux de 
pitrre polie, ou d'autre matiere, qui ne fe 
feparent pas pour la crainte du.vuide : 
l'on peut conclure contre Ariftote, que 
le mouuement ne fe feroit pas dansle, 
vuide en va inftant , autrement cette 
crainte n'empefcheroit pas leur fepara- 
tion, parce qu'il rempliroit dans le mef- 
memoment dela feparation tout le vui- 
de que l'on pourroit craindre. Et parce 
que lefdires pierres fe peuuentfeparer par 
force, il s'enfuit que le vuide demeure 
quelque temps fans eftre remply. Mais fi 
l'on confidere que la difhculté de cette 
feparation precede levuide, lequel n’eft 
qu'vnepriuation qui n'agift point, com- 
: mequoy fe peut-il faire que cette crainte 

foit caufe de cette refiftance, fi ce n'eft 
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que l'on die quela nature abhorre l'im- 


poffible. Galileenerefpond point àcette 


difficulté, qu'il quitte, pour monftrer cò- 
me l'on peut diftinguer & feparer la 
force que peuuent auoir les cylindres, à 
raifon dela crainte du vuide, d’auec cel- 
le quileur vient de leur colle, ou d’ail- 
leurs. | 
Et pour cefujet il vfe d’vn cylindre 
d'eau, dont les parties n’ont nulle refi- 


ftanceàfe feparer, que cellequi vient de 


la feule crainte du vuide, lequel apres 
auoir enfermé dans vn cylindre creux de 
metal, ou de verre creufé, & tourné bien 
exactement, comme eft vn feau cylindri- 
que, lequel ne doit pas eftre tout à faiét 
remply ,il y adioufte vn autre cylindre 
tout maffif, que l'on peut nommer vn 
Embolus, dans lequel il fait vne entail- 
ieure pout laiffer fortir l'air, laquelle il 
remplit d'vne vergede fer, apres que l'air 
eft forty, afin qu'iln‘y ait rien entrele cy- 
Hndre d'eau, & celuy de bois, ou l'em- 
bolus, c'eftà dire le tampon, qui touche 
eau | a) 

Cette preparation eftant faite, ilatta- 
che des poids au bout crochude la verge 


va 
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de fer, iufquesà ce queleur pefanteur ti- 
reletamponde dedansle cylindre creux, 
& te fepare d’anecl’eau, & conclud que 
la force, ou M pefanteur qui fait certefe- 
paration, monftrela refiltance qu'ontles 
cylindres pour la feule crainte du vuide. 
Or il fuffit que le feau ou le cylindre 
creux ait deux ou trois doigts de hau- 
teur d'eau, & que l'on poufle tellement 
le tampon iufques à la furface dé l’eau, 
que tout l'air forte par ladite entailleure; 
qui fe remplit en tirant la verge de fer, 
qui a fon extremité d'enhaut faite en co- 
ne renuerfé, afin qu'en latirant , ce cone, 
qui remplit la plus grande largeur de 
l'entailleure faite au tampon, empefche 
que la verge de fer tirée par la pef: anteur, 
n'efchape & quitte ledit tampon:lequel 
ayant efté feparé de l'eau par la force du 
poids, il faut pefer ledit tampon , la ver- 
ge defer, & les autres péfanteurs , & puis 
enattacher autant au bout de la colom- 
ne de marbre, de mefme groffeur que le 
Cylindre d'eau ; fi elle fe rompt auec ke 
mefme poids , l'on conclura que fa refi- 
ftancene vient que de la feule crainte du 
vuide : & s’il y faut adioufter quatre fois 
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‘autant de pefanteur, ladite crainte ne 
contribueraque fa cinquiefmepartiede | 
la refiftance. | va 
Il me s’arrefte pas aux difficultez que 
l'on fait fur ceque l'air, ou quelque autre 
- corps plus fubtil peut paffer àtrauersle 
verre,ou les autres vafes, & entre l’em- 
bolus & la verge defer, parce qu'il s'en- 
fuiuroit que le vafe fe gonfleroit au haut, 
ce qui n'arriue pas : & puis il paffe 
àwne autre difficulté, qui confifte à fca- 
uoir pourquoy vne pompe, qui tire l'eau 
par afpiration, & non parimpulfion ,n’en 
peut plus tirer, lors que l'eau s'eft vn peu 
plusabbaiflee qu'à l'ordinaire : de forte 
qu'ileft impofhble qu'elle tire, lors que 
Veau eftbaffe de plus de dix-hui& braf- 
fes, quoy que la pompe foit eftroitte, ou 
large tant quon voudra. D'où il con- 
clud qu'il arriue quafi la mefme chofe à 
ce cylindre d'eau.de dix-huiét braffes, 
quine peut plus eftre fouftenu, qu'a vne 
chorde & vn cylindre de fer, de marbre, 
&c.quiferompent d'eux-mefmes, lors 
qu'ils font trop longs pourfe fouftenir & . 
ieconferuer. C'eft pourquoy fi l'on pefe 
va cylindre d'eau de dix-huit braffes de 
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long,on aura la force & la pefanteur qui 
fuffit pour vaincre ou pour efpaler lare- 
fiftance des cylindres, qui depend de la 
crainte du vuide lors que les cylindres 
feront de mefme groffeur que celuy de 
l'eau. 

_ D'oùl'onconcludencorequelle doit 
eftre la longueur d'vne chorde ou verge 
de fer, pour fe rompre par fon propre 
poids : par exemple, fi l’on prend vne 
chorde de leton, comme font celles de 
l'Epinette, .& qu'il falle luy attacher 
cinquante liures pour la rompre, lors 
qu'elle fera affez logue pour pefer cin- 
quanteliures, elle fe rompra d'elle-mef- 
«me: fi elle eft longue d’vne brafle, qui 
pefe la huiétiefme partie d’vne once, & 
que cinquanteliures la rompent, il faut 
conclure qu'elle fe rompra d’elle-mef- 
me, lors qu'elle aura quatre mille hui& 
cens & vne braffes, puis qu'il y a quatre 
milhui& cens huictiefines d’onces dans 
cinquante liures. Et fi l'on veut trouuer 
larefiftance de cette chorde, à raifon de 
Ja crainte du vuide, il faut pefer la lon- 
gueur d'va cylindre d’eau de dix-hui& 
braffes, qui foit de mefine groffeur que 
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ladite chorde : & ayant trouué que lele- 

| toneft,par exemple, neuffois plus pefant 
que l'eau, il s'enfuiura que la refiftance 
de la chorde dependaht du vuide, ref- 
pond à la pefanteur de deux brafies dela- 
dite chorde; ce qu'il faut femblablement 
conclure de touslesautres cylindres, de 
quelque groffeur ou matiere qu'ils puif- 
fenteftre. | 

Mais quant la refiftance qui vient de 
la colle, qu'eft-ce que fe peut eftre, puis 
quela fufion del'or& desautresmetaux, 
ou du verre, ne fait point perdre cette 
colle : car ils:la reprennent auffi-toft 
qu'ils font refroidis ; ioint qu'il faudroit 
vne nouuelle colle pour attacher*cette 
colle au verre, ouàla matiere des cylin- 
dres. po: 

Cette difficulté le fait refoudre à crot- 
requiln'ya quela feule crainte duvui- 
de,qui foit caufe de la refiftance des cy- 

lindres de metal : ce qu'il prouue par l'a- 
&iuité du feu, qui fait fondre l'or, & les 
autres metaux, en s'infinuant dans leurs 
pores,qui font fi petits,que l'air,ny autug 
autre Corps fluide n'y peut entrer : de 
forte qu'vne infinité de petits vuides 


La 
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 peuteftre caufe d’vne grande force,com- 


meil arriue à pluGeursautres petites for- 
ces, qui iointesenfemble font de grands 


-éfforts, comme l'on €xpCrimente dans 


les armees, & dans les atomes ou petites 
parcelles,qui compofent l'eau, & les va- 
peurs, quiaccourciffent les gros chables 
en les groffiffant, & leur font leuer d’e- 
ftranges pefanteurs, parexemple,vn mil- 
lion de liures. D'où il conclud que des 
fourmis peuuét menervn Nauire chargé 
de bled, pourueu qu'il y en ait autant 
comme il y a de grains. 


EXPERJENCE.. 


E veux icy adioufter la force qu'il 
faut pour rompre vne colomne,ou va 


Cylindre de leton long d’vn pied & de- 


my, dont la bafe ait vn pied de diame- 
tre, fuppofé que fa refitance fuiue celle 
de mon cylindre, dont la bafe a feule- 
ment la fixiefme partie d'vne ligne en 
fon diametre : je dy donc, que puis 
qu'il faut dix-hui& liures pour rompre 
ce cylindre , le gros portera 13436928. 


liures, avant que de rompre : car leur 


| 
È 


T6 Des nouuelles penfees 


ferce doit eftre comme leurs bafes ; 


Iefquelles font en raifon doublee de leurs 
diametres. Or le diametre de la bafe du 


moindre cylindre eft à celuy de la bafe 


du plus grad,commetr.à 864.doncleurs 
bafes font de 1. 746496. de forte qu'il 
faut multiplier cette bafe pardix-hui&, 
puifquelaforceou refiftace du petit cy- 
lindre,eft de dix-huiét liures, & l'on aura 
13436928. liures, pour rompre le plus 


gros cylindre : lequel rompra par fon 


propre poids, lors qu'il fera filong qu'il 
pefera lefdites liures : ce qui arriuera à 
peu prés, lors qu'il aura trois mil trois 
cens cinquante hui& toifes de long. L'on 
trouuera dans la feptiefme propofnion 
dutroifiefme Liure Latin de la Mufique, 
combienrefiftentles cylindres d'or,d'ar- 
gent, & d'acier, auant que defe rompre. 
. Mais parcequ'il veut expliquer comme 
quoy il fe peut rencontrer vne infinité de 
petitsvuides dans vne eftenduè finie , il 
faut commencervn nouucl Article. 


ARTICLE 
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ARTICLE III. 


Expliquer comment le moindre Cercle concena 
rique fait autant de chemin que le plus 
grand» lors qu'ils tournent enfemble Jar 
des plans differents. 


VALILEE donne vnenouuelle fokr 
a de la vingt-quatriefme que- 
ion des Mechaniques d’Ariftote;apres 
tout cequeles autres Geometres ont dit 
cequils ont peu fur ce fujer , & pretend 
de demonitrer que le petit cercle concen- 
trique porté par le plus grand, laiffe vne 
infinité de poinés vuides fur fon plan, 
lefquels il ne touche point, & femblables 
ment qu'il en touche vne infinité : de 

forte qu'il fait deux infinitez d’indiuifi- 
bles, donrI'vne eft touchee, & l'autre eft 
laiffee; d'où il conclud que le petitcer- 
cle laiffe vne infinité de points vuidesi 
au lieuque le grand les remplit tous paf 
fon mouuement, Il prouue cesvuides in= 
diuifibles par les petits poligones con- 
centriques aux grands, qui LITE 
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leur plan tout entier & par tout, au lieu 
que les petits, qui font portez par les 
grands, ne touchent pas leur plan entous 
lesendroits, dont ilsfautent autant d’ef- 
paces fansiestoucher, comme ils en tou- 
chent : de forte qu'ilya autant de vuide . 
que de plain. Par exemple, l'exagone 
laiffe fix efpaces vuides, & en remplit fix, 
& file polygoneà vn million de coftez, il 
fautera autant d'efpaces qui demeure- 
ront vuides : & parce que le cerclea vne 
infinité de coftez, il laiffera vne infinite 
de vuides, dont chacun fera vn poin&, 
Car il nie qu'aucun poinét de la circon- 
ference du petit cercle traine fur fon 
plan, parce qu'il $’enfuiuroit delà que la 
ligne efgale au plan, eftant compofee 
d'vneinfinité de trainemens, dont cha- 
cunauroit vne certaine longueur, feroit 
infinie. Joint que chaque poinét du grad 
cercle ne touchant fon plamwqu'en va 
poinét , il eft impoffible que chaque 
poin& du petit cercle touche le fien en 
 plusd'vn poin&. 

Il faut remarquer quele raifonnement 
d'Ariftote demeure encore touchant les 
deux cercles, à fçauoir que le mouue: 
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‘ment du moindre porté par le plus grand 
eft tellement traine fur fon plan, que cha». 
cun defes poin&s touche plufieurs par- 
ties: car demefine qu'il admet vne infi- 
nité de poir&s, l'on peut aufñ admettre 
vneinfinité de parties :ioint que le cen- 
tre qui trace auffi fon plan, eft perpetuel- 
Jementtrainé. ARS 

… Par cemoyen il explique comme vne 
ligne, & mefme vne furface, ou vn folide 
. peuuent s’eftendre quafi à l’infiny, fans 
laifleraucun efpace vuide, par le moyen 
_desfeuls poinéts, dontles vns demeure 
ront vuides, &les autres feront remplis, 
commeil arriue a l'or dontles fueilles s’e- 
ftendent fi prodigieufement fur les fils 
d'argent & de cuiure, que l'on dore : & 
pour ce fujed il fuppofe que les corps 
foient compofez d'atomes comme Ja li= 
gne de poinds., | 

Le ce tant des poligones que des 

cercles eft encore bien confiderable,cn 
ce quil defcrit par vne feule conuer- 


fion vne ligne parallele & égale aux | i 


plans du grad & du petit cercle ou poly= 

gone : d'où il arrive qu'il femble que le 

poinét eft égal à la circonference, ce quiil 
D ET 
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effaye de ad à dans l'Article q qu 
fuit. | 


annee x 
cin 


ARTICLE IV. 


Que le raifonnement Geometrigue contraint 
. d'auoîier que le cenire eff efgalà lacircon- 
ference. 


VALILE» fe fert d'vne demonftra- 

tion, quine fe peut entendre fansfi- 
gures,dont vie aufi Lucas Valerius dans — 
la douziefme propofition du deuxiefme 
Liure des centres de grauité, dans la- 
quelle il demonftre, que l'Aemsphere eff 
double du cone, & Jous fe/qnialtere du cylino 
dre, qui ont mefme bafe & mefrae hauteur que 
lu. Or TH emifphere eftantimaginé, def- 
crit & compris dans le cylindre, & fem- 
blablementle cone dans le cylindre, & 
. puis ledit Hemifphere eftant oite, & le 
corps qui demeure femblable à vn plat, 
ou à vne efcuelle : il fe demonftre pre- 
mierement que ladite efcuelle eft efga- 
le au cone; en fecond lieu, qu'vn plan 
ayant FORD parallelemét ala bale ducy= 
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lindre tant l'efcuelle que le cone, la par- 
tie du cone qui refte, eft toufiours efga- 

Teà ce qui refte de l’efcuelle en quelque 
lieuquefefaffe la fection ; & finalement 
quela bafe du cone coupé eft toufours 
efgale au bord circulaire del'efcuelle.Or 
la merucille de ces fections pourfuiuies 
iufques au fommet du cone,& au dernier 
bord de l'efcuelle, qui finit en s'amenui- 
fant iufques à n’auoir plus nulle épaif- 

eur, confifte en ce que la derniere fe- 
étion finiffant à la ligne circulaire, qui 
termine le fommet de l’efcuelle, & au 
fommet du cone, quifinit par vn poin&: 
il s'enfuit par la perpetuité de la raifon | 
d'efgalité entre lerefte de l’efcuelle & du 
cone, que le poin& du cone eftefgal au 
bord circulaire de l’efcuelle : car puifque 
l'on a trouué vne perpetuelle efgalité 
iufquesàla derniere fection, pourquoy 
dira-on que le dernier refidu du corps eft 
infiniment moindre que le dernier réfidu 

de l'efcuelle : de forte que le poinét du 

cone eftant auf fa derniere bafe, il ct 

pour deux raifons efgal au cercle, qui 

fait le bord de Yefcuelle; & partant le 

posntt elt cfgal au plus grand cercle du 
| B 1j 
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monde : & par confequent l'on peut dire 
que tous lescercles font efgaux entr'eux, 
puifque chacun eftefgalà vn poin&: car 
| bien que l'imagination fe trouue acca- 
blee fous cette idee, neantmoins la rase 
fon s'enlaiffe perfuader. | 
Te connois d'autres excellens ion! 
nages, qui concluentla mefme chofe par 
d'autres manieres; mais tous font con- 
traints d'auoüer que l'indiuifible & l’in- 
finy engloutitfent tellement l’efprit hu- 
| main, qu ‘il ncfçait quaf plus à quoy fe 
refoudre lorsqu'illes contemple : car il 
s'enfuit dela fpéculation de Galilee, que 
la ligne cit compofee d'indiuifibles, ce 
quile contraint de dire que nul nombre 
finy de poin&s, ne peut faire aucune li- 
gne quantitative, mais qu'il en faut vn 
nombre infiny : d’où ils’enfuit que tou- 
tes les lignes font efgales ; ou pluitoft 
qu'en les confiderant toutes compo- 
fees d'vne infinité de points, il n'y a 
sy égal, ny plus ou moins grand dans 
l'infiny ; quoy que d'autres vucillent 
qu'il y ait mefme raifon entre les in- 
finis qu'entre les finis : de forte qu'un 
infiny peut éftre double, triple; & qua- 
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druple d'vn autre finy, &c. 
… Orpourguerirou pour aider l'imagi- 
- nation, ilvfe des nombres qui font inf- 
nis, dont la plufpartne font ny quatrez, 
ny cubes: car dans le nombre de centil 
n'y a que dix quarrez; en dix mille il 
n'ya quela centiefme partie de quarrez; 
& dans vn million il n’y en a quela mil- 
liefme : de forte quele nombre des quar- 
rez diminué roufiours, à proportion que 
les nombres croiffent dauantage : & 
neantmoins chaquenombre ou racine 2 
fon quarré auffi bien que fon cube : & 
patanrlenombre des quarrez & des cu- 
bes eft auffi bien infiny, que celuy desra- 
cines : deforte que le/gal, le plus grand, 
cc. font feulement des proprierez de la 
quantité finie. | 
_ Ils’enfuitencore quedans la compa- 
raifon du finy à l'infiny, l’onne peut ad- 
mettre lefdices proprictez ; & que puif- 
que chaque ligne eft coufours diuifible 
sufques à l'infiny, elle eft compofee de 
poincts, & non de parties, autrement elle 
auroit vne eftenduè infinie : car le re- 
couts qu'on à aux parties actuelles, & à 
celles qui fonten puiffance, n'eft qu'vn 
| B ui 
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fubrerfuge : &cpourcequi et des parties 


de la ligne, qui ont de l'eftenduë, l'on . 
peut dire qu'elles ne font pas finies, & 
qu'ellesne font pas femblablement infi- . 
nies, majsqu'ilyenatant qu'on en veut. 
prendre, | | 
Il a vneautre penfee fort fubtile, à fça- 
uoir que l'on s'efloigne d'autant plus de 
V'infiny,quel'ons'auance plusauant das 
les nombres ; parce que plus on va en 
auant Versles millions, les centmillions, 
&c. & moins ontrouue de nombres qua- 
rez & de cubes, comme nous auons def- 
ga monftré : de forte que pour en trou- 
aer vnnombre infiny, il ne faut pas mon- 
ger vers l’infinité des nombres , mais il 
faut defcendre vers l'vnité, laquelle con- 
tient autant deracines, que de quarez,de 
cubes, & detoutes autres fortes de nom- 
bres : car elle contient toute forte del 
nombres, foit quarez quarez, foit quarez 
cubes, & ainfi desautresiufques à l’infi- 
ny: d'où il arriue qu'elle a toutes leurs 
proprietez : par exemple, la propricté de 
deuxquarez eft d'auoirentr'eux vnnom- 
bre moyen proportionnel ; or trois eftle 
moyen proportionnel cqtre va &'neuf, 
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comme Et deux entre vn & quatre. De 
mefme il ya deuxnombres moyens pro= 
portionnelsentre deux cub esscome font 

douze & dix-hui& entre hui& & vingt- 
fept, & entre vn & hui& l’on a deux & 
quatre : de forte qu'il n'y a quela feule 
vnité quifoitinfinie entre les nombres, 
& que ce qu'on s'imagine eftre commele 
zero, ou le rien, eft le tout & l'infiny. 
L'on peut apporter plufieurs autres con- 
fiderations de l’infinité : par exemple, 
qu'ily a vnediftance infinie d’vnà deux, 
puis qu'il y à vne infinité de nombres 
rompus entré va & deux, qui font touf- 
10urs plus grands qu'vn, & moindresque 
deux. 

Il monftre en fuitteà defcrire vnein- 
finité de cercles, dontle plus grand doit 
conuenir auec vne ligne droicte ; d’où il 

‘conclud qu'il ne peut y auoir ny cercle, 
ny fphere, ny aucun corps infiny : & s'i- 
magine qu'yn corps eftant rompu, & bri- 
{6, ou diuiféen toutes fes parties, c’eft à 
dire en tous fes atomes, il deuient liqui- 
de, comme l'eau & le verrefondu : ce qui 
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conclud que les pierres ou les. autres 
corps;que l’on croit eftre reduits en pou 


dre inpalpable , ne font pas encore di- 
uifez en toutes leurs parties, & que cha- 


que grain de leur poudre a encore de la 
quantité, & eftdiuifible, puifque cette 


poudrefetient en monceau fans s'efpan- 
dre, au lieu qu'elle couleroit comme 


l'eau, fi elle eftoitindiuifible. Et partant : 
Y'or, l'argent, & les autres metaux ne font 


pas encore diuifez en toutesleurs parties, 
par lemoyendes eaux fortes & regales, 
puis qu'ils ne coulent pas comme Ten, 


iufquesà ce queles petits atomes du feu, | 
ayent diffout toutesleurs parties : cequi 


fe fait auffi auec Les rayons du Solcil, 
dont nous allons paie é 


ARTICLE UV. 


Le.moyen de cognoifire fi la lumiere s'effend' 


| dans vn moment, 04 ff elle y employe du 
ER PAZZIA 


A Ma ir parlé des miroirs s bruflans, 


i ice le plomb quali «dans 


D Tide Gate, Lit ii ay 
vn moment, & du traité qu'a faitle Pere 
| Bowauenture Caualierides miroirs para- 

boliques, pour effayer à reftablir ce que 
l'on dit de ceux d’Archimede, il confi- 
derela vifteffe des effe@s du foudre, de 
la poudre à canon danslesmines,& dela 
lumiere, dont on peut fçauoirfi la com- 
munication fe fait en vn moment, ou fi 
elle a befoin detemps,pourueu que deux 
perfonnes eftants efloignees d'vneou de. 
deux lieués , ayent chacun vn fiam- 
beau dans vne lanterne fourde: carfi 'vn 
fermant la fienne, où l'ouurant void à 
mefme moment que l'autre ouure & fer- 
melafienne, fuiuant qu'ils s'apperceurot 
mutuellement; c’eft figne que la lumiere 
s'eftefinr en vn inftant, autrement illuy 
faut du temps; maisafin que cette corre- 
fpondance foit bien iufte, ils fe doiuent 
accouftumer à faire le mefme eflay de 
fept ou huiét toifes, de cent, de deux 
cens, &c. Etfinalement l’on pourra faire 
l'effay de cinq ou fix lieues par lemoyen 
des lunettes de longue -veué, L'on pour- 
roit peut-eitre vfer encore plus auanta- 
_geufément de differens miroirs : car vne 
mefme perfonne prefentant va flambeau 


Ì 


48 Des souuelles penfees GG 
deuant vn miroir, pourroit voir fi la refle- 

‘© xion fe feroit enjmefme temps en des 
miroirs differents, Or il femble que la. 

fplendeur des efclairs qui paroiffent plu- 
ftoft vers la nuë, que fur la terre, dit per- : 
fuadcà Galilee que la lumiere employe . 
vn peu de temps à s'eftendre dans fa {phe- 
re d'aGiuité, Mais cette action fe faiét fi 
foudainement, que l'œil n’éft pas capa- 
ble d'en iuger,& l'excellent Autheur qui 
nous fait imaginer l’eftenduè de la lu- 

miere par l'exemple d’vn bafton, lequél 
_ébranle ce qu'il touche, aumefme mo- 
ment qu'il eft poufié, nous ofte fes diffi- 

cultez del'eltendué, ou du mouuement 
inftantaneé de la lumiere : de forte qu'il 
ne faut que lire fa Dioptrique pour fe 
defabufer de pluficursimaginations, qui 

font plus de tortaux fciences qu'elles ne 
les aident; & fil'onala moindre difficul- | 
té du monde à comprendre ce qu'ilen- | 
feigne de la lumiere, qui fe fair par vn 

mouuement droi&,& des couleurs par 
vnmouuement circulaire, il donnera fa- 
tisfaGionà ceux quil’en prieront. Caril 
n'yapotnt de doute qu'il n’a pas pris la 
peine de reduire ces matieres & pluficurs 
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autres, fous les loix de la Geometrie, 
qu'il ne foit preft den expliquer les dif- 
ficultez aux honneftes gens, qui s'en 
voudront inftruire. Or ie reuiens aux 
| penfees de Galilee. 


nu 
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ARTICLUECVE 


Le moyen de diuifertelle ligne qu'on vondra, 
en tant de parties que l'on defirera, © 
mefime envneinfnitéde parties. 


YanT pris telle ligne droite 
1 \Xquonvoudra,ils'imagine qu'onen 
faffe vn quarré , vn hexagone, ou telau- 
tre polygone que ce foit,par exemple, de 
cent mille coftez : il eft certain que la li- 
gne fera diuifee en autant de parties ,& 
que fil’on fait roûler lefdits polygones 
fur quelqu'autre ligne, ilsla diuiferont 
en autant de parties comme ils ont de 
. coftez : & parce quele cercle eft vn Poly- 
gone de coftez infinis;lors qu'il roule fur 
vneligne, ou qu'il s’y applique,illa diui- 
fe en vne infinité de parties : de forte que 
l'on ne peur ployer vne ligne droicte cn 


3 \ 


36 Des nouwelles penftes > 
rond fans la diuifenentoutes fes parties, 
Oril s’imagine pouuoir franchir plu- 
fieurs difficultez par l'infinité de ces in- 
diuifibles, qu'on ne peut refoudre autre 
ment; par exemple, la rarefaGion & la 
condenfation, dont nous parlerons en 
l'Article qui fuit : neantmoins les plus. 
habilesne reconnoiffent nuls poin&s di- 
ftinéts des parties dela ligne, & ne s'amu: 
fent pas à mille petites fubtilitez qui ne 
feruent à rien. ii 


ARTICLE. VIL 


Explication de la rarefaifion de lacenden- - 
[ation par le moyen du cercle. 


L fe fert encore des deux polygones & 
À cercles concentriques, dont ray parlé 
dans le troifiefme Article, pour expli- 
quer la rarefaétion & la condenfation, 
parlaquelleil commence & dit, quelors 
que le moindre cercle roule tellement . 
fur fon plan, qu'il fait vne ligne efgaleà 
fa circonference, à chaque tour qu 1l fait, 
le grand en fait vne moindre que fa cir- 
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conference : c'eft à dire, vne efgaleà la 
. circonference du moindre : deforte que 
legrandfemeut, partie en auançant, & 
partie en reculant'en arriere, à chaque 
moment qu'il fe meut, en touchant, ce 
fembke; plufieurs fois vn mefme poin& 
defon plan, comme s’il vouloit entafier 
plufieurs parties de fa circonference dans 
vn mefme poin&: ce qui exprime la con- 
denfati6, fans qu'ilfoitbefoin dela pene- 
tration des corps. Au contraire, le moin- 
| dre cercle eftant meu par le plus grand, 
defcrit vneligne plus grande que fa cir- 
conference, parce qu'il laiffe autant de 
poinéts vuides que de plains, & neant- 
moins iln'ya point de vuide, qui ait au- 
cune quantité, de forte que la rarefa- 
étion eft expliquee fansadmertre du vui- 
de quantitatif. Certes il eft difficile de 
fatisfaire à l'imagination , lors qu'il eft 
queftion d'expliquer la rarefadtion & la 
‘condenfation ; car fi le moindre cercle 
faute toufiours vn poinét de faligne fans 
la toucher, il s'enfuit qu'elle n’eft pas 
continué, & partant quelle n’eft pas li- 
gne. Peut-eftre que celuy qui l'explique 
par la plus grande viftefle du moyue- 
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ment des petits corps qui fe meuuent 
toufiours, a mieux rcüffi : de forte que la 
viftefle fouueraine donne la plus grande | 
. rarefaGion, comme la tardiueté fouue- ‘ 
raine donnelafouueraine condenfation. 
Quoy quilenfoit, il explique lararefa- 
Gion parlesfueilles d'or, lefquelles eftät 
fi minces, qu'elles volent en l'air ,ne laif- 
fent pas de couurir des cylindres d'or 
d’vne eftrange longueur:car les dix fueil- 
Jes qu'on met fur vn cylindre d'argent 
Jong detrois ouquatrepieds, & gros de 
deux ou trois poulces, couurent toutle 
cylindre d'argent, quoy que fa furface 
croiffe merueilleufement, lors qu'on le 
tire tant de fois par la filiere, qu'il de- 
uient auffi delié qu'vn cheueu; mais pour 
connoiftre combien la furface doree eft 
plus grande dans ce cylindre reduit à 
vnelongueurfi prodigieufe, il donne la 
maniere detreuucr la grandeur de cette 
furface, commel’on void dans l'Article 
fuiuant. Or l'efpace compris par la ligne 
“qué faitie cercle dans l'air, en roulant,& 
‘ parle plan efgal à fa circonference, fur 
lequel il roule vn tour entier, eft triple. 
dudit cerclesdontie donneray la demon- 
SA re 
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ftration qui m'aefté enuoyee parvn ex- 

_ cellent Geometre, à ceux qui la defire- 
Front. a na, 
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ARTICLE VIII.‘ 


| De la Proportion des furfaces des cylindres de 
MAT differente hantenr. © 


\ 


I. ProPosiTrion, 


E s furfaces des cylin: | 

,dres égaux,fans com- 
prendre leurs bafes, font 
entre-elles en proportion 
fous-double de leurs lon 
|. gueurs, ce qu'il demon- 
{treainfi : Soient deux cy- 
lindres efgaux , donc les 
hauteursioiér AB, & CD, 
| & que la ligne E, foit 
. moyenne proportionnelle entie ces deux 
hauteurs : ic disque la furface du cylin- 
dre AB,fans y comprendre fa baic,efta la 
furface du cylindre GD , la bafe oftce, 
comme laligne A B,à la ligne E, qui di- 
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uifelaraifon d'A B,à CD, en deux rate | 
fons efgales : c'eft pourquoy la raifon de — 
| ABàB, eft fous double de la raifon de | 
AB, à C D.Soit coupé le cylindre A B,au 
poinét F, & que la hauteur F A, foit cgale. 
a C D. Et parce que les bafes des cylin- 
dres égaux font en raifon permutee de 
leurs hauteurs, le cercle qui fert de bafe 
au cylindre CD, fera au cercle,qui fertde 
bafe au cylindre À B, comme la hauteur 
BA,àDC: & parce queles cerclesfont 
entre-eux comme les quarrez de leurs 
diametres:lefdits quarrez feronten mef- 
méraifonque B A,à CD. Or comme B 
AaCD, ainfile quarré B A, auquarre de 
E: de forte que l’on a quatre quarrez 
proportionnels ; & partant leurs coftez 
ferontencore proportionels. Et comme 
lalignc A BaÈ, ainfi le diametre du cer- 
cle C, au diametre ducercle A, maisles 
circoferences font come les diametres.& 
© comme les circonferences, ainfi les fur 
faces des cylindrés d'efgale hauteur: 
donc, comme la ligne A Bà E, ainfi la 
furfacedu cylindre CD, à celle du cy- 
lindre AF. Donc, puifque la hauteur A 
- Factà AB, commela furface A F, a celle 
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de AB, & commela hauteur AB à Ja li- 
gneE, ainfi lafurface CD, à celle de À 
F, fera, en renuerfant, comme fa hauteur 
AFàE, ainfi lafurface C D, à celle de 
A B,&,par conuerfion,comme la furface 
du cylindre A B, à celle du cylindre C D, 
ainf la ligneE à AF, c'eft à dire à CD,ou 
ABàE; quieft en taifon fous dou- 
ble,de À B,àC D, ce qu'il falloit prou- 
uer. 

Or ic veux expliquer cecy par ékem= 
ples, afin que chacun l’entende mieux, 
fivn cylindre auoit neuf pieds de lon- 
sueur & l'autre quatre, & qu'ils füflent 
efgaux, la furface du premier eftant de 
neuf pieds, ou neuf autres mefutes tel- 
les qu'on voudra, la furface du deux- 
iefme fera de fix pieds, parce que 
fa taifon de neuf à fix eft fous-dou- 
ble delaraifon deneufà quatre: de for 
te que pourauoir la proportion des fur- 
faces de routes fortes de cylindres ef= 

| gaux, quelques differences de hauteurs 

qu'ils puiffent auoir, il faut feulement 

_ trouuer vne ligne proportionnelle entre. 

la lignequi donnela hauteur du premicty 

& cellequidonne la hauteur du fecond, 

ao, 


A 
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comme ef la ligne de fix piedsentre cel- 
(Je de neuf & quatre: car ladite moyen- 
néproportionnelle donnera roufiours la. 
moindre fuiface. + 
‘Mais l'on doit remarquer vn autrerap- 
| portentrelesbafes des cylindres égaux, | 
&leurs hauteurs,qui confifte en ce qu el- 
lesontie melmerapport entr'elles, pris à 
rebours , que la mefme hauteur 5 par 
exc mple, les deux precedentes hauteurs 
eftanit de neuf a quatre, comme le plus 
fautfurpaffe le plus bas de cinq parties - 


dur quatre; de meime la bafe du plus 


haut cl furmontee par la bafe du moins 
haut, dé cinq parties fur quatre. D'où il 
ett ai de conclüre combien le fil d'or. 
| dela groffeur d'vn cheüeu, tiré par la fi- 
diere,a plus de furface, que lors qu'il eft 
enforme d va cylindre dela hauteur d'v- 


_ ne'braffe, & de la groffeur de deux ou 


trois doigts : par exemple, fi le fil eftant 
tiré fe treuue de vingt mille braffes, au 
lieu de fon cylindre de demie brañfe de. 
long, fa fuiface fera deux cens fois plus 
grande que deuant : dé forte que k cy-, 
lindre-eltantdore de dix fueilles d’or l'v- 


“nefurl'autre.il fewevue qu'il ne pelte pas 
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{a vingticfme partie de l’efpaiffeur d'vne 
fueille d'or pour dorerle fil tiré comme 
gay dit: cequi ne fe peut faire fans vne 
eftrange eftendué des parties delor, qui 
monftre auffi bien que la compofition 
. des corps eft faite d'ndiuifibles, comme 
 céquiaefté dit descercles. 
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EXPERIENCE. 0 


‘T Ayexperimenté chezlestireurs de fil 
d d'or & d'argent, qu'vne liure dargent 
fe tire quali trois mille deux cens toifes 
delong, pour faire du fil au petit meftier, 
& par confequent que la barre ou le cy- , 
lindre de hui& liures dont on vie ordi- 
‘nairement, ( quia trois piedsde hauteur 
ouenuirò, & vn pouce pour le diametre 
defabafe) peut eftre tiré & reduit en vn 
_filde vingt-cinq millé fix cens roifes de 
long : & parvant la furface dece fil fi de- 
lié contient vn peu plus dé deux cens 
vingt-fix fois la furface du cylindre de 
trois pieds de haut : car deux cens vingt 
fixeftvn peu moindre que le milieu pro- 
portionnelentre 3. & 51200. c'eft à dire, 
entre la hauteur defdits cylindres ì par 
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oùl’on doit conclure, que fi la bafe du 
gylindre de trois pieds a vn poulce, celle 
du cylindre ou filde 2 5600. pieds de 16g 
ma que 256 00. de poulce: de forte qu'il 
faudroit plus de vingt-cinq mille bafes 
de cefilpourremplirl'efpace d'vn pouce. 
L'on peut tirer mille autres conclufions 
._ deceprincipe, par exemple, que fi l'on 

veut faire vn cylindre ou bafton, deux 
fois auffi long qu'vn autre de mefmema- 
. tiere, la furface du plus long fera à celle 
du plus court, comme la diagonale du 
quarré à fon cofté :fi on le fait quatre ou 
hui& fois plus long, la furface du plus 
long féra deux ou quatre fois plus gran- 
de, &c. Orapresla fpeculation des cylin- 
«dresefgaux, qui ontleurs furfaces inef- 
gales, voyez comme iltrouue la propor- 
tion que gardent les cylindres de diffe- 
genteshauteurs, dont les furfaces font ef- 
gales. | 
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II. PROPOSITION. 


| Les cplindres droicts,dowtles furfaces fontef= 
| gales,out me/mevaifon eutreux, prifeare- 
.bours, queleurs bautemrs : ox il faut touf- 
jours fuppofer , que leurs bafes ne (ont 
pointicy confiderees. 


(ME TTE propofition 
fera aifee a enten- 
dre par les figuresdes 
deux mefmes cyliudres: 
dont le plus haut foit 
FB, & le moins haut 
CD, dont ic fuppole 
que les furfaces fon ef- 
gales ; ie dis que le cy- 
lindreCD, cftau cylin- 
dre F B, commelabauteur F B, àla hau- 
“tenrC D. Donc puifquelafurface FB, 
 eftefgale àla furface C D, le cylindre 
‘FB, fera moindre que le cylindre CD; 
car s’il eftoit égal ou plus grand, fa furfa= 

| ceferoit plus grande, comme il s'enfuit 
de la propofition precedente. 

. € 5) 


Psi 
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Pofons maintenant > que le andre | 
AF 8, foit égaleau cylindre € D, donc 


la furfacedu. cylindre A B, fera è celle 
ducylindreC D, commela hauteur AB, 
à la moyenne pr oportionnelle entre AB; 


& CD. Or la furface CD, eft efgale à 
celle der B, & la furface ‘A BR, a mef- 
me proportion à celle de FB, que da 
a AB;,àlahauteur FB, DRE FB, 


eftmoyenne pago di entre AB& 


CD. 


au cylindre CD, ils ont tous deux mef- 
me proportion auec le cylindre FB. 


= 


De plus, le cylindre AB, eftant efgal | | 


Or A B,a FEB, eft comme la hauteur AB,à 


la hauteur FB, dont le cylindre CD, a. 


mefme NEGA au cylindre FB, que. 


‘laligne AB, àlal igne FB, ouquela ligne | 


«FB, ala: ligne CD... 

… D'oùl’ontire beaucoup decor ollaires, 
qui vent contre le fens commun : par. 
exemple, que d'vn mefme morceau de 

toilel on peut faire deux facs, dontl'vn 

contiendra beaucoup plus que l'autre : 


ce que l'on ‘entendra tres- -aifément 5 fe 


| ‘on fuppofe quvn pied cube de bled” 


conticnne vn boiffean, & que les facs 


PU gle Lit 4 
Toientquasrezaulieu d'eftre ronds,com- 
‘i meifs font pour l'ordinaire, car l'vn re- 
uientàl’autre. Ie dis donc que fi le faca 
quatre pieds quarrez pour fa bafe, ou fon 
fond, & quatre pieds pourfahauteur, fa 
furface fera égale au fac, dont la bafe où 
le fond fera d’vn pied quarré, & fa hau- 
teur de hui& pieds, <- & ou neuf pou- 
‘ces: & par confequent ,que chaque fac. 
peuteftre fait de la mefme piece detoille. 
Oril eft éuident que le premier fac con- 
tient feize boiffeaux de bled, puifqueles 
prifmes , ou parallelepipedes fe mefu- 
rent, auffi bien queles cylindres,en mul- 
tipliant leurs bafes par leurs hauteurs ; la 
hauteur du premier fac a 4. pieds,& fon 
fordquatre pieds : donc il contient fei- 
ze pieds cubes,&n aque trente-fix pieds 
en fa fufage, à fçauoir quatre pour {a ba- 
fe, & Le pour chacun de fes coftez ; la. 
‘ hauteur du fecond faca hui& pieds, —<- 
lefquels multipliez par fon fond d’vn 
pied, donne feulement 8.“ *boiffeaux 
de bled , quoy que la furface ait aufli 
trenre-fix pieds detoille : carfes quatre 
+ coftezayant chacunhui& pieds & + ils 
font trente-cinq pieds , lefquels eftans 


k 
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ajouftez au pied, qui faitle fond, l'on a 1 
trente-fix pieds. à il 

Je laiffe mille autres exemples del on. 
peutformerfur le precedent, afin d'ad- … 
uertirquela mefme chofé arriue aux mu- 
railles des villes, qui contiennent fou- 
uent vn plus grand efpace, encore qu'el» 
les n'ayent pas vn fi grand circuit : par 
exemple,fila muraille d'vne ville quarree 
en tout fens, auoit l'vn de fes quatre co- 
ftez de cent toifes, fon tourne feroit que 
de quatre censtoifes, & neantmoins elle 
contiendrait dix mille toifes. Or la 

ville qui auroit fa muraille efgale en cir- 
quit, de forte qu'elle euft la figure d'vn 
È Fcétan gle, dontles deux moindres coftez 

n'euffent que dix toifes chacun, & 
les deux plus grands chacun 190, toi- 
fes,ne contiendroit que 1900. toifes d'ef- 
pace, & pour contenir dix milletoifes,fes 
petits coftez demeurans de dix toifes 
chacun, il faudroit que chaque autre co- 
fe cut Lio toifes de long. 

Galilée donne l'exemple de douze braf- 
fes pour la hauteur d'vn fac, & defix pour 
fa bafe,& dir qu'il contienr deux fois da- 
vantage,lors quel on met les douzebraf- 
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fespourle fond ou la groffeur du fac, & 
fix braffes pour fa hauteur. o 


ARTICLE IX. 


Que le cercle ef moyen proportionnel entre 
fon polygone circonferit 3° le polygone fem 
 blable quiluyeftifoperimetre. — 


On auoit defia demonftré que la 

moyenne proportionnelle entre le 
coité du quarré circonfcrit, & lequartde. 
ta circonference, eft le cofté du quarré 
‘efgal au cercle: que le quarré de la 
moyenne proportionnelle entre le rayon 
& la demie circonference, luy eftauffi ef 
gal ; que le quarré du diametre, eft au 
Cercle, comme le diametre à la quatrief- 
| mepartie dela circonference : que tout 
polygoneinfcritau cercle, à mefme raie 
fon au cercle qu'à la quatriefme partie 
| ducircuitdefon polygone inferieur, le- 
quela la moitiémoins de coftez, & d'an- 
_gles,àla quatriefi me partie de la circon= 
ference du mefime cercle: quele quarré 
du diamettrcamefine proportioma cer 
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cle, que fon circuit à la circonference;. 


que le circuit d’vn triangle equilateral. 
infcrityamefme proportionàla circonfe- 
rence de fon cercle, qu'a le double du 
contenu du triangle au contenu dudit 
cercle : que le circuit detout polygone 
a mefmeraifonà la circonference du cer- 


_ Cle, qu'ale contenu de fon fuperieur au 


contenu du cercle : par exemple, le cir- 
cuit du triangle eft à la circonference, 
comme l’exagone au cercle : que deux 
diametres ont mefme proportion à la cir- 
conference quele quarré infcrit au cer- 


cle, & plutteursautreschofes, qui enfei- 


gnent denouuelles proprietez ducercle: | 
maisilneme fouuient point d'auoir leu 
autre part, que dans Galilee , que le cer- 


‘cle foit moyen proportionnel entre deux. 
| polygones femblables, tels qu'on vou- 


dra, don l'vnluy foit circonfcrit, & l'au 
treluy foitifoperimettre:ouque le poly- 
gone circonfcrit eft au cercle , comme le 
circuit dudit polygone eftà la circonfe- 
réce du cercle,ou bien au circuit du poly- 
gone qui luy eft ifoperimetre, ce quire- 
uientà vne mefme chofe : car comme le. 
cercle eftépal autriägle retägle.dotl'vn 
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‘ des coftez eftle rayon, & l’autrela cir- 
conference, ainfiletriangle reGanglefait 
parle mefme rayon, & par le circuit du 
polygone, et égalaudit polygone: orle 
| polygone circonfcrit et a l'ifoperimetre 
fufdic en raifon doublee de la raifon de 
leurs circonferences, & par confequent 
| le cercleeftle moyen proportionnel en- 
tre ces deux polygones.: . vi 

_ I demonftre en fuitte que les polygo- 
nes cixconfcrits font d'autane plus grads 
qu'ils ont moins de coftez ( comme les 
in{crits au contraire font d autant plus. 
orands, qu ils ont plus de coftez) d'où il 
s'enfuit que le polygone ifoperimetre au 
cercle eft d'autant plus grand qu'il a plus 
de coftez : de forte que le cerclea touf- 
> jours vne proportion d'autant plus gran- 
de auec le polygone circonfcrit, & l’ifo- 
perimetre, qu 1ls ont moins de'cotiez.Or 
le triangle eft celuy qui a je moindre 
nomhre de coftez : mais l’on ne peut 
donner l’ifoperimetre qui a le plus de ‘ 
coftez : car entre lecercle & tel poly= 
gone quon voudra: par exemple , en- 
tre celuy de’ cent millions de coftez, 
 &lediteercle ; il yen a encorevneinf- 
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nité,dont chacun eft moindre quele cere. x 
cle. | ; 


ARTICLE x 


Que les vaifons, dont ufe Ari iffote pour prow- 
ser le vaide, ne font pas bonnesi ov ileft 


encore parle de la rarefaëtion ©" de la cone 
denfastene 


GÀ Lt£zu feremet encore à confide- 
rer la rarefation & la condenfavion, 
pour parler apres du vuide,ë& dit que fi ce 
font deux mouuements oppofez, la con» 
denfation doit toufiours eftre grande 
commelararefa@ion, & au contraire:la 
poudre à canon nous monftre la vifteffe 
de la rarefaction, lors qu'elle s’eftend 
dans vn efpace fi grand tout enflammé, 
«dont la lumiere remplit vn efpace im- 
menfe,aufli bien que celuy de l’efclatr. 
Or fi certe lumiere & ce feu fe conden- 
foient dans vn fort petit lieu, il fe feroit) 
vne cftrange condenfation ; mais nous 
ne voyons point quela fumee & la flam- 
— me, quifortent du bois,fe recondenfent à 
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& fereiiniffent pour faire du bois, non 


plus quelesodeurs qui montrent la ra- 


refa&ion desfleurs & autres fenteurs, ne 


feramaffent point pour refaire vne eur: 
& neanemoins la raifon nous apprend 
que cette condenfation fe peut faire. Or 
apres auoir auoûüé que la penetration 
n’eft pas poffible par les forces de la na- 
ture, fuiuant la Philofophie d’Ariftote, il 
examine fes raifons touchant le vuide; 


lefquelles font fondees fur deux fuppofi- 


tions, dontla premiere eft, que de deux 
corps pefans de differente pefanteur, ce- 
luy qui eft le plus pefant defcend dau- 
tant plus vifte par vn mefme milieu,com- 
meeltl'air,qu'ileftplus pefant : de forte 
que s’il pefe dix fois dauantage, il doit 

— defcendre dix fois plusvifte: & la fecon- 
deeft, que lorsqueles milieux font diffe- 
rens, comme eft l'air & l'eau, les corps 
qui defcendent dans l’wn& l'autre, gar- 
dententr’eux la proportion contraire de 
l'efpaifleur , & de la groffierete des mi- 
lieux : de forte que fi l'eau eft dix fois 
plus groffiere que l'air, le corps pefant 
defcendra dans l'air dix fois plus vifte 
que celuy qui defcendra dans l'eau.D'où 
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Aritore conclud qu'il ne peut fe fairede 


e i 


mouuement dansle vuide, à caufe quela | 
fubtilité du vuide furpatfe infiniment . 


celle de tel milieu qu'on voudra, tant 
“ fubtil quil puifle eftre : de manierequ'il 
feroit neceffaire que ke mouuementfefñft 


dans vninftaut, dans levuide, puifqu'il 


augmente fa vilteffe è à proportion de la 


fubrilité du milieu, dans lequel il def- 
cend; ce qui eft impoffible, 
Galil cereponda ces deuxraifons des 


Peripateticiens, premierement qu'ilsne 
prouuent pas ablolument qu'il n'y a 


point de vuide,mais feulementafefgard 
du mouuement : en feeond lieu, qu'il 
n'eit pas vray que de deux boules, quoy 


que d’efgal volume, celle qui pefe dix 
fois dauantage, defcende dix fois plus 
vifte, car fur la cheute de cent ou deux 


cens braffes, l'on ne peut y apperceuoit 
vn demy ‘pied de difference, lorsqu'on 


laifle romber deux boules , l'vne de 
plomb, & l'autre de pierre, quoy que cel- 
de de pierre pefe quatre fois moins. Et 


neantmoins fi la raifon d'Ariftote eftoit 


_vraye, lors qu'vne boule de bois dix fois 


plus legere quele o auroit fait dix 
bi braffes 
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braffesen defcendant , le plomb en au-- 
roit fait cent: Ioint que fi l’on prend 
deux boules de mefme matiere , par 

exemple, de plomb, lors quel’vne pefe 
cent fois plus que l'autre, la plus pefante 
ne defcendra pas fur deux cens braffes 
de haut, plus vifte d’vn demy pied; mais 
il pourfuit cette matiere dans l'Article 
qui fuit. Ve | 


cis] 


ARTICLE XL 

Pontquiy les corps plus pefants de mefrse ma- 

siere, me tombent pas ples viffe que les plus 
legers vers le centre de la terre. 


TL fuppofe premierement que chaque 
corps defcend d’vne viftefle determi- ” 
nee, vers le centre dela terre: laquellen” : 
peut s'augmenter , ou fe diminuer {A5 
quelque violence ou émpefchement de 
maniéré que fil on joint vn pat PS 
dont la nature foit de defcendre 1uS Où 
-— moins vifte ; il haftera ou reridera le 
mouuement du premier poids , par le= 
quel la cheure fera femblablement Bac 
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étecouretardce: de forte que fi vne grof- 
fe pierre defcend, par exemple, auec dix 
degrez de vifieffe, & vne moindre pierre. 
feutementauec quatre degrez de viftef- 
{c, fionles iointenfemble, elies fe mou- 
ucront auec moins de huict degrez de: 
vifteffe. Or ces deux pierres 1ointes en- 
femblefontvne plus grofle pierre, quela 
premiere, qui defcend auec dix degrez 
de viftefie, doncla plus groffe pierre def- 
cendra moins vifte que la plus petite, ce 
qui eft contrelafuppofition; deforte que 
dela pofitiond’Ariftote ; à fcauoir quele 
plus grand fardeau fe meut plus vifte, 
l'on. conclud qu'il fe meut moins 
vifte. | 
Or l'erreur confifte en cequ'on fup- 
pole. que Ja moindre pierreaugmentela 
pefanteur dela plus grade, à l'égard dela 
‘heute, comme elle l'augniente dans les 
bances, efquelles vn feul filet de laine. 
: fat perdre | equilibre,au lieu qu’en def- 
centant, le filet delaine n’augmente pas . 
la vitto de la pierre, a laquelle il eftlié, 
au COntrareilretarderoit pluftoft fa def- 
CONTE e, ; 
Et fi lepoidsasoufté ct demefme ma- 
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tiere,come lors qu'on ajoufte du plomb è 
du plomb, cenouueau corps ne hafte nul- 
lement le premier, femblable à vn pi- 
quier quitiendroit fa pique fur le corps 
d'vn homme, qui fuit auff vifte comme il 
lepourfuit: ce qu'on pourroit dire d'vn 
boulet de canon, quine pourroit bleffer 
celuy contrequion Îe tireroit, pourueu 
. qu'au mefme moment qu'il en feroit tou: 
che, ilallaftaufñ vifte que ledit boulet. 

Orfilonmetle plus grand poids furle 
moindre, file moindre femeut plus len- 
tement que le orînd, il retardera fon 
mouuement : de forte qu'en quelque 
maniere quon prenne deux corps pes 
fans, ilsnes'aident point l'vnfautre pour 
 defcendre plus vifte, eftants tous deux 
joints enfemble, que lors qu'ils font fe= 
parez, car le plus gros defcendra tout 
feul plus vifte, que sil eftoit ioint au 
moindre, qui defcend plus lentement, 
L'Article qui fuit, monftre ce qu'il faut 
tenir de la defcente des corps de diffe- 
rence matiere dansvn mefme milieu, qu 
dans des milieux differents. te 


x à 


D i 


sa. Det nomnelles penfies” 1 


pra 


aa 


ARTICLE XII, 


Pourquoy les corps pefans de diferente matic- è 
re, @ de differentes, pefanteurs, negardent 
pas la mefmne proportion entre la viftiffe- 
de leurs cheutes , quentre leurs pefan- 
SEUYSe 


Pres auoir monftré que du rai- 
“A fonnement d'Ariftore (qui ditque | 
les corps pefans doiufent defcendre plus 
ou moins vifte dans des milieux diffe- 
rens, fuiuant la proportion defdits mi- 
lieux ) ils enfuiuroit que le bois qui na- 
gelurl eau, & qui remonte eftant enfon- 
cé dedans, defcendroit dansl'eau d’vne 
viftefle de deux degrez, lors que le mef- 
me bois defcend d'vne vifteffe de vingt 
degrez dans l'air, il remarque que deux 
corps peuuentauoir vne telle proportion 
. entreleurs pefanteurs, quel'vn defcen- 
| dravingtfois plus vifte que l'autre dans 
qeau, bien que dans l'air l'vn ne defcen- 
de pasfeulement d'vne centiefme partie 
plus vifte que l’autre : par exemple, vn 


x 
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œufdemarbre defcendra cent fois plus 
vifte dans l’eau qu'vn œuf de poulle; & 
neantmoins celuy de marbre ne le de- 
uancera pas dans Fair de quatre doigts 
fur vingt braffes de defcente. Et finale- . - 
ment l'œufde poulle , qui'employe trois 
heures à defcendre deux brafles d'eau, 
les defcendra durant vnou deux batte- 
mens del’artere dans l'air : de forte que 
| Ariftoteneprouue rien contre le vuide; 
& quand ces raifons feroient confide- 
rables, elles ne feroient rien que con- 
tre les grands efpaces vuides, que nous 
_n'admettons pas ‘, mais non contre les 
petits vuides , meflez parmy tous les 
Corps. | | 
Orauant que de donner la proportion 
de la vifteffe des corps qui defcendent, 
foit dans l’air ou dans l’eau, il remarque 
qu'il e difficile d’ajufter rellement'vne 
boule de cire, qu'elle fe tienne en tel lieu 
del’eau qu'on voudra, comme font les 
poiflons, qui par le moyen de leurs vef- 
fies, (aufquelles il y a vn petitconduitat- 
taché, qui va iufques à leur bouche) fe 
mettent en equilibre auec l'eau, ou fe 
rendent plus pefans, cequi leur fert pour 
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{ccenirentelfieu de l'eau qu'ils veulene, 
foitrouble, claire, douce, ou falee : ce 
quon peut imiter en mettant de l’eau 
falee dans vn vafe, & de l'eau douce 
par deflus , car la cire qui defcendra 
dans l'eau douce , demeurera fur l’eau 
falee. 

Et mefme ilremarque quela boule de 
cire ou d'autre matiere, peut tellement 
cftre en equilibre auec l'eau douce,qu'el- 
le defcendra, fi l'on verfe vne goutte 
d’eau chaude dedans, & qu'elle monte- 
ra filon verfe vne goutte d’eau froide 
dans la chaude,ou bien vnou deux grains 
de fel: par où il veut prouuer que l'eau 
n'a point de difhculté à ceder & ‘fe fen- 
dre, contre ceux quidifent qu'elle a vne 
certaine vifcofité, & refiftance. La boue 
le qui fera enequilibre auec l'eau, peut 
feruiraux Medecins, pourremarquer les 
eaux qui font plus pefantes ou plus le- 
gcres. 

Les gouttes d'eau quife rrouuent gon- 
flees en rond fur les fueilles desherbes, 
fembléfrouuer que l'eau a quelque vif- 
cofité, quil'empefche decouler; à quoy 
il refpond , que cér empefchement ne 
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vient pas des parties internes de l'eau, 
mais d’vne certaine contrarieté & ini- 
mitié que l'air a contre l'eau ; ce qu'il 
preuue par ce que le vin qui eft plus cf- 
pais que l'air, nerefifte pasa l'eau, puif- 
queles deux goulets de deux bouteilles 
pleines l'vne de vin & l'autre d’eau,eftant 
- mis l'vnfurl'autre, fi l'eau eft deflus &c le 
vin deffous, le vin monte, & remplit la 
bouteille d'enhaut, & l'eau defcend & 
remplit la bouteille d'enbas, l'vne de ces 
liqueurs paffant à trauers de l'autre :de 
fortequele vin, lequel eft prefque aufli 
pefant que l'eau, fait place à l'eau, &en- 
tre dedans ; au lieu que l'air, qui eftfile- 
gerà l’efgard de l'eau, ne peutmontet 
dans la bouteille pleine d'eau,encoreque 
fon goulet foit renuerfé; de maniereque 
_f'eau aime mieux fe tenir fufpendué, 
que de defcendre en la prefence de 
l'air. 

Finalement apres auoir confideré les 
grands empefchemens des differents mi- 
lieux, dans lefquels les corps pefans def- 
cendent : parexemple, qu'il n'y a que le 
feul or, qui defcende dans le vif argent; 
& quele plomb & les autres metauxna: 

D wi 
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_ gent dedans, &eftant enfoncez reuien- 
nent deffus, quoy que dans l'air ils. def- 
- cendent prefque auffi vifte que l'or, il 
conclud que tous les corps defcen- 
droient auffi vifte les vns que les autres, 
s'ils n'eftoient empefchez par aucun mi- 


Leu ; comme il arriueroit s'ils defcen- |. 


. doient dans le vuide, dans lequel la 
moüelle de fureau defcendroit aufli vifte 
. que le plomb; ce qu'il prouue dans L'Ar- 
ticle quifuit, | 


are. 


ARTICLE XIE 


«Que toutes fortes de corps pefans defien- 
droient d'une efgale viffelé dans le vui= 
de. 


- TyVisove l'experience enfeigne que 
JT de deux mobiles, dont l’vneftforrle- 
_ ger, comme eft la moüelle de fureau, & 
l'autre fort pefant, comme l'or, ou le 
plomb , le plus leger defcend prefque 
auffi vifte les deux premiers pieds , com- 
me faitle plus pefanti & qu'inco ntinent 
apres, leplus pefant precede de beau- 
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couple plus leger; de forte qu'au lieu 
qu'ilne le precedoit, par exemple, que. 
de la dixiefine partie d'vne toife, è la 
premiere toife de fa cheute, fur 12. toi- 
es, ille precede delatroifiefme pattic, 
&fur cent, deneufparties : il efteuident 
que cétempefchement vient dufeulmi- 
lieu, lequel eft fi pefant, ou fi efpais,& fi 
fort à l’efgard d'vn mobile tres-leger; 
qu'il l'empefche incontinent de conti- 
| nuer fa vifteife, laquelle ilaugmenteroit 
toufiours, puis qu'ila toufiours fa mef- 
me pefanteur , qui augmenteroit touf- 
jours la vifteffe de fa cheute, comme il 
l’augmente fort long-temps au plomb, 
duquel la vifteffe croift toufiours par de- 
grez efgaux dans toutes les hauteurs, 
dont nôus pouuons faire l'experience; 
mais en fin, lors quel’airne peut plus ce- 
der affez vifte à la tres- grande viltefle 
qu'ilacquiert peu à peu : il fe tient dans 
yn poin& d'efpalité, qu'il Conferue touf- 
jours par aprez: aulieuque dans le vui- 
de, il augmenteroit toufiours fa viftefle 
de mefme façon, en acquerant touñours 
deux degrez de viftefle à chaque mo- 
ments | à 
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Mais le corps leger, comme eft vne 
veflie enflee, treuue incontinent tant de 
refiftance dans l’air, qu'elle n’augmente. 
plus fa vifteffe : de forte qu'elle recenroit 
vne grande commodité , fi l’air eftoit 
ofté, au lieu que le plomb en reccuroit 
fort peu de foulagement : d’où il con- 
clud que touteforte de corps, pour peu 
pefant qu'il fuit, defcendroit d'vne efga- 
le viftefle dans {le vuide ; faifant , par 
exemple, vne toife au premier moment, 
trois au deuxiefme, cinq au troifiefme,& 
ainfi des autres, fuiuantlesnombres im- 
pairs : cela pofé, il expliquele moyen de 
connoiftre de combien chaque corps 
doit defcendre plus oumoins vifte dans 
Yair , comme l'on void dans l'Article 
qui fuit. | | 
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ARTICLE XIV. 


| Comme l'on peus connoiffre de combien cha- 
que corps dois defcenare plss on mesasvi- 

fre l'on guel'autre, foit dans d'air où dans 
lean 


Left certain que c'eftla pefanteur , ou 

i a refiftance du milieu, qui nuit à la vi- 
{telle dela cheute des corps qui defcen- 
dent, &que ledit milieu ofte autant dela 
pefanteur du mobile, comme lcd mi- 
lieu, de mefme volume que le mobile, eft | 

efant ; par exemple sfi le plomb pefe dix 
mille fois dauantageque l'air, & que l'e- 
| bencpefe feulement mille fois dauanta- 
ge, au lieu que la viftefle de ces deux 
corps abfoluément confideree feroit ef- 
| gale ; de dix mille degrez de viftefie 

qu'ils auroient dans le vuide, lairoftevn 
degré au plomb, & dix a l'ébene : c'eft 
pourquoy lors que ces deux corps def - 
cendront de telle hauteur qu'on voudra, 
dont ils defcendroient efgaiement vifte, 
fi l'air n'empefchoit poipt, il afiuera que 
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le plomb perdra vn degré de fa vite, 
dansla cheute de dix mille picds, & que 
l’ebene perdra dix degrez; de forte que 
le plomb la deuancera d’ enuiron quatre 
doigts, lors que ces deux corps tombe: 
ront de la hauteur de deux cents braf- 
IS. 

Et fi la veffie pefe feulement quatre 
fois dauantage que l'air, l'air luy oftera 
le quart de fa viftefle, 8 par confequent 
lors que l’ebene fera tombee du haut. 
d'vne tour, la veffie n'aura defcendu que 
les trois quarts deladitetour. 
| Quant à l'eau, laquelle eft douzefois 
plus legere que le plomb, & deux fois 
plus legere quel'yuoire, elleofte la dou- 
zielme partie dela vifteffe au plomb, &la 
moitie de la vifteffe à l'yuoire : de forte 
que quand le plomb aura fait vnze braf-. 
fes d'eau, l'yuoire n'en aura fait que 
fix. 

L'on trouuera de la mefme maniere, 
les differentes vifteffes d'vn mefine corps 
dans des milieux differens, pourueu que 
l'on ne confidere. pas les diuerfes refi- 
ftances des milieux, mais combien les 
mobiles font plus pefans quelefdits mi- 
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lieux: parexemple, l'eftain eft millefois 
plus pefant que l'air, & dix fois plus pe= 
fant que l'eau : de forte que fi l'ondiuite | 
da vitteffe abfolué de l'eftain enmille de- 
| grez,il tombera dans l'air d'vne viftefle 
_ deneufcensnonante-neuf degrez,parce 
que l’airluy oftevn degré : & dans l'eau 
d'vnevifteffe de neufcens degrez ; parce 
qu'elle luy ofte la dixiefme partie de fa 
viltefte. RU | 
Derechef, fil'on prend vne boule de 
bois qui furmonte fort peu la pefanteur 
de l'eau , comme font plufieurs efpeces 
de bois, & que,lpar exemple, le bois 
pefe mille dragmes, à l'eau de mefme 
volume neufcens cinquante, & quvnef- 
gal volume d’air ne pefe que deux drag- 
mes : fuppofé quela vifteffe abfoluè dela 
boule de bois foit de mille degrez, elle. 
n'aura plus que neuf cens nonante-hui& 
degrez dansl’air, & dans l'eau elle n'au- 
ra que cinquante degrez, puifque l'eau 
_Juy enofteneufcens cinquante: de forte 
* qu'vn tel bois defcendta quafi defi fois 
plus vifte dansl’air; que dans l'eau, pat- 
- cequela pefanteur dont il furpañle cel- 
le de l'eau, cft la vingtiefime partie de 
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fa propre pefanteur. : 
D'où il conclud qu'on peut trouuer la 


proportion de la vifteffe des corps dans 


l'air& dans l'eau, fans va notable erreur, 
enfuppofant que l'air ne leur ofte quafi 
rien de leur vifteffe, & de leur pefanteur: 
de forte qu'ayant trouué de combien ils 
pefent plus que l'eau, l'on peut dire que 
leurvifteffe dans l'air eftà celle qu'ilsont 
dans l’eau, comme eftleur pefanteur to- 
tale & abfolué, à la péfanteur, par laquel- 
je ils furpañfent celle del’eau : par exem» 
pie, fi vne boule d'yuoire peze vingt on- 
ces,& que l'eau d'efgal volume pefe dix- 
fept onces, la vifteffe de l'yuoire dans 
l'air fera quafi à fa viftefle dans l'eau, 
comme vingt à trois : patce que l'yuoire 
ne furpafie la pefanteur de l'eau, quede 
trois parties. l'ay quelque objeGion à 


faire contre tout ce difcours : mais ie la 


icferue apres 1 Article qui fuit. 


REMARQPVE. 
Lyenaqui tiennent encore auec Ari 
. À ftote dans l'onziefme Chapitre du qua- 

triefme de la Phyfique, Que fi l'efpace 


LA 
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d'icy au centre delaterre eftoit vuide, & 
fansaucun empefchement, chaque corps 
pefant defcendroit dans vn moment, c'eft 
à dire auf vifte, comme va la lumiere;& 
que danslevuide tout miffile, pour peu 
de mouuement qu'on luy donnaft, iroit 
d'vne efgale vifteffe, & dansvn moment: 
quoy que le fens commun femble diéter 
que les miffiles iront d'autant plusvifte 
qu'ilsferontiettez auec plus de violence. 
fuppofé neantmoins qu'ils fe meuuent 
dansle vuide , dans lequel plufieurs au- 

tres maintiennent qu'il ne fe feroit nul 


mouuement. 
+ 3 


o rn 


ARTICLE XV. 


RER ER 


Deux manicrés, pour trouner de com- 


bien l'air eff plus leger que l'eau, on les au - 
tres Corps. 


SI l'air eftoit abfolument leger, plus 
nJ on en mettroit dans vn ballon, & 
moins il feroit pefant, ce qui eft contre 
l'experience : n'importe que noftre air 
ne foit autre chofe que des vapeurs de 
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J'éau & de la terre, ou qu'il foit telle au- 
tre chofe que l'on voudra, pourueu que 
nous trouuionsfa pefanteur, foit à l’ef- 
gard de l'eau, ou des autres corps, dont 
la pefanteur nous eft cogneuë. La pre- 
miete maniere, qui fert pour ce fujet, 
depend d’vne bouteille de verre, ou d’au- 
tre matiere,laquelle ait tellementlegou- 
let & le col difpofé, que l'on y puiffe met- 
\trevntampon,detelle forte qu'il ait vne 
languette ou foupape au haut, afin de 
pouffer dedans la plus grande quantité 
d'air que l’on pourra, fans qu’ilen puiffe 
+ fortir : & ayant pefé la bouteille deuant, 
 &tapres.l'on verra combien l'airnouueau 
pefera, lequel on yapouflé, & renfermé 


en le condenfant : car fi au lieu que la 


bouteille pefoit vne liure, elle pefe vne 
liure& vn quart d'once, il s'enfuit que 
l'on y a pouffé la pefanteur d'vn quart 
d'once d'air. Mais parce qu'on ne peut 
fçauoit la quantité d’air que l'on ya mis, 
il faut ioindrele goulet d'vneautre bou- 


teille au goulet de la premiere, de telle: 


forteque l'air n'y ait point dé communi 

cation; & puis ayant remply-d'eau cette 
feconde bouteille, au fond de laquelle il 

de UE ON Au 
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faut faire vn petit trou, par lequel on 
poufle vn fil de fer, pourouurir la fan- 
guette de la premiere bouteille, afin que 
l'air enfermé par force, vienne à fortir & 
à poufser autant d'eau de dehors la fe- 
conde bouteille, comme il eft gros : de 
forte que recueillanel’eau qui en fortira, 
fa quantité monftrera celle de l'air enfer- 
mé & condenfé,qui pefoit vn quart d'one 
ce. 

Il eftencore plus ayfé de fairela mef- 
me chofe, ayant vne feule bouteile, la 
quelleil faut boucher comme l'autre, &c 
y laifferauffi vne languette ; & apres l’a- 
uoir pefee bien iuftement, il y faut pouf- 
fer, & faire entrer autant d'eau qu'on 
pourra, fans qu'il forte rien de l'air qui 
et dedansice qu'il faut faireauec vne fe. 
ringue: or la bouteille peut ayfementre- 
ceuoir allez d'eau pour remplir fes trois 
quarts, de forte que les quatre par- 
ties del'air,c’eft à dire;tour l'air quirem- 
plifloit la bouteille, feretirera fur l'eau, & 
fecondéfera tellement, qu'il fera conte» 
nudanslequart de la bouteille. Orl'eau 


ayatefté mefuree&pefce,aufli bien quela | A 


bouteille, la pefanteut quiseltera appar= 
E 
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tiendra a l'air: parexemple, s’il y a trois. 
liures d'eau, & quela bouteille pefe vne! 
liure, auant que de retirer cette eau ,il 
faudra quatre liures pour la mettre en 
equilibre; & ce qu'il faudra dauantage 
 pourretrouuer l’equilibre apres y auoir | 
mis l’eau, fera la pefanteur de l'air. Mais 
iteftbon de remarquer que la boutcille 
 doiveftre la pluslegere, & neantmoins {a 
plus grofle que l’on puiffe ttouuer , d’au- 
tant que fi clle eftfort pefante, les balan- 
ces,dont il faudra vfer, ne perdrontleur 
equililibre qu'auecvn poids bien grand; 
de forte que fi elle peloit vne liure;à pei- 
_nequatre grains changeroient-ilsl'equi- 
libre; & fielle n'eftfort groffe, elle con- 
tiendra fi peu d'air que fa pefanteur ne. 
fera pasaflez fenfible, ce qui fait douter 
delaiufteffe désexperiences de Galilee, 
quine dit point les grandeurs & les pe- 
fanteurs de fes facos, ny la force & la iu- 
fteffe de fes balances, ny mefmela gran- : 
deur & pefanteur de l'air qu'il a pefé, en 
vfant de grains de fable pource fuiet : il 
_dit feulement qu'il a trouué par cette 
voye yque l’eau eft prés de quatre cens 
fois plus pelante que l'air : au lieu que 


+ 
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par vn autre moyen qui depend de la 
proportion des cheutes, qu'ont les corps 
differents en pefanteur, dans l'air & dans 
l'eau; ie treuue qu'elle pefe du moins mil 
fept cens fois dauantage que l'air, com 
me l'on peut voir dans la premiere obfer- 
uation mife à la fin des Liures de l'Hare 
momie, 


EXPERIENCE CONTRE 
de difconts de Galileo. | 


‘ileft vray que les corps pefans per: 
dent autant de leur vifteffe en def- 
cendant, comme le milieu, par lequel ils 
defcendent, diminué, & ofte de leur pe- 
fanteur, & que l'air foit quatre cens fois 
pluslegerque l'eau, comme il dit, & le 
plomb douze fois plus pefant que l'eau: 
als'enfuit que le plomb eft quatre mille 
huit cens fois plus pefant que l'air; & 
partant que le plomb ne va pas moins vi- 

| fte dans l'air que dans le vuide fin6 d'vne 
4800 parue,& que dans l’eau il vamoins 
vifted'vne douziefme partie , tant dans 
le vuideque dans l'air, parce que l'airluy 
ofte fi peu de fa pefanteur, & par ones | 

a gt 
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quent de fa viftefle, que cela peut eftre 

négligé : doncle plomb ne doit defcen- 
dre que douze pieds dans l'air , tandis 
qu'ilen defcend vnze dans l'eau, fi fon 
raifonnement & fon principe eft verita- 
ble. Or l'experience perpetuelle monftre. 
qu'en mefme temps qu'ild’efcend onze 
_ ou douze piedsdans l’eau, ilen defcend 
quarante-huiét dans l'air. c'eft à dire,que 
danse temps de deux fecondes minutes 
ilne defcend que de douze pieds de hau- 
teur dansl'eau, & de quarante huiét dans 
l'air : doncil ne fait que le quart du che- 
min dans l'eau : d’où il s'enfuit qu'elle 
luy ofte :-de la vifteffe qu'il a dans le 
vuideou dantl'air, aulieu qu'elle neluy 
en deuroit ofter qu’vne douziefme par- 
tie: & luy fait perdre trente-deux pieds, 
au lieu qu'elle neluy deuroit faire perdre 

 qu'vn pied. Etfil’on diuifele chemin du 
plomb dans l'air en quatre mille hui& 
cens parties, ou degrez, ilne perd qu’vne 
partie de fa vifteffe dans l'air, & trois mil- 
lé fix cens parties, c’eft à dire, sit. dans 
l’eau; d'où il s'enfuiuroit que l’eau de- 
uroit eftre trois mille fix cens fois auffi 
pefante que l'air, puis qu'elle ofte crois 
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millefix cens parties au plomb, auquel. 
l'air n’en ofte qu'vne partie. Ce que ie. 
n'ay pas voulu diffimuler, afin quenulne 
fe laiffe preuenir, & que l'on examine 
plus exactement de combien chaque 
corps doit defcendre plus oumoins vi- 
fte dans chaque milieu: & fi chacun a de 
particuliers empefchemens. 


ARTICLE XVI. È 
Du moyen de pefer l'air dans le I 
vuide. PR 


NLvsisvrs s'imaginent que ces ex- 
periences font inutiles , parce que 
l’airne pefe rien dansl’air, non plus que 
l'eau dansl'eau ; & par confequent qu'il 
faudroit pefer l'air danslevuide, pour en 
fçauoirla veritable pefanteur , come les 
quatre dragmes de fable qui contrepe- 
fent l’air , ont leur veritable pefanteur 
dans l’air: carlemilicu ofte autant de 1& 
pefanteur du corpsqu'il contient, Com» 
me pefe ledit milieu de mefme volume 
que le corps : & partant l'air ofté toute 
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ja pefanteur à l'air. Mais dans les expe- 
rienéés précedéntes l'air eft pefé dans le 
vuide, parce que l'air pouifé par force 
dans la bouteille, ne donne aucune1m- 
ÿ preffionà l'air extérieur : car la bouteille 
ne fé groffit point pour cela. De forte que 
T'air qui y éft mis dé nouüeau, eft pere 
dansle vuide, parce qu'il rempli levui-. 
“de qui eftoit femé dans l'air precedent 
non condenfé , & partant c'eft dans ces 
vuides qu'il ct pefè ; neantmoins les 
grains de fable pefent moins qu'il ne 
faut, dè la pefantéur de Pair demefme. 
volume pefé danslevuide. D'oùl’onin-. 
fere que l’air de route la bouteille con- 

| tient dumoins lestrois quarts de vuide, 
puifque l'on y met de nouueau trois 
quarts d' air. D'où l'on peur conclure que 
l'air condenfé de la bouteille pefeiufte+ 
ment autant comme il peferoit dansle 
‘vuide, foit qu'il y fuft dansfon eftendué 
naturelle ,où y demeurant condenfé. Ie 


LE 


laiffe plufiéurs autres maniéres de pefer 
l'air, afin de reuenir aux ‘cheutes des 
corps péfans. d o, FA 
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ARTICLE XVII PU 


Confideration des momuements que fout les 
corps plus ou moins pefans lors qu'on les 
aitache à des chordes. PAT 


Actise n'a pas mal choifi les 
‘“Fmouuemens des corps pefansatta- 
chez è des chordes, parce que lors qu'ils 
combent du haut dés tours , ils vont fi vi- 
fte,quel'onne peut pasfi bien remarquer | 
“enquellieuils fetrouuent a chaque mo- 
:ment, & quelle proportionles plus &cles 
moins pefans ont en leur viftefle, comme 
l'on fait lors qu'ils font atrachez à des 

chordes. SITO Ao INA 
Il eft vray queleslaiffant cheoir fur vn 
plan incliné & panché fur l'Orifon ; ils 
vont plus lentement; mais le plan n'eft 
*iamais fi parfait, qu'il ne*diminuè la 
cheute qu'ils auroient dans l'air. C'eft 
pourquoy il a vfé de chordes de quatre 
“ou cinq braffes attachees en haut à vn 
cloud, dont l’vne fouftenoit vne boule 

deplomlf & l'autre vneboule de liege, 
p L ) ; | à E ii) hé 4 


s 
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du moins cent fois plus legere que celle 
de plomb. Il dit-qu'ayant tiré ces deux . 
boules hors de leurs lignes perpendicu- 
laires, elles font plus de centtours & re- 
tours enfemble, fans que l’vne precede 
l'autre d'vn feul moment; & bien que la 
grandeur des tours & retours de la boul- 
Je de liege fe diminuë : chacun dure 
neantmoins toufiours autant que celuy 
dela boule de plomb; de forte quelelie- 
ge faitcinq degrez de fon arc en mefme 
temps que le plomb en fait cinquante ou 
foixante du fien : de mefme fi l'on efloi- 
_gnefeulementle plomb de cinq degrez 
& le liege de trente, ils font tous deux 
leurs arcsen mefme temps : & lors qu'ils 
font des arcs efgaux en mefme temps, 
Jeur mouuement eitefgal. 


EXPERIENCE. 


SI l'Autheur euft efté plus exa& enfes 

eflais, il euft remarqué que la chorde 
eftfenfiblement plus long- cemps adef- 
cendre depuis le haut de fon quart de 
«cercle iufquesà fa perpendiculaire, que 
lorsqu'onlatirefeulement dif ou quin- 


de Galilee.Lin.t. ©. (93 
ze degrez, comme tefmoignentles deux 
bruits que font deux chordes efgales, 
frappant contrevn aismisau point dela 
perpendiculaire. Et s'il euft feulement 
nombréiufques à trénte ou quarantere« 
‘tours de .l'vne tirée vingt degrez ou 
moins, & de l'autre quatre-vingt ouno- 
nonante degrez, il cuft cogncu que la 
moins tiree faitvn retour dauantagefur 
‘trenteouquarante retours: & fi l'on pou- 
uoit toufiours en faire allervneà quatre- 
vingt degrez, tandis que celle de dixou 
vingtdegreziroitfe diminuant, celle-cy 
pourroit gaigner vn retour fur dix ou 
douze retours. Voyez encore l'Article 
vingtiefme, où il eft parlé plus amplemét 
de ces chordes.Il ya feulement cette dif- 
ference, que leliege nie fait pas tant de 
tours, & treuue pluitoft fon repossà caufe 
que l'air l'empefche dauantage que le 
plomb. Mais nous parlerons encor du 
mouuement de ces poids attachez aux 
chordes dans le vingt-troifiefme Arti- 
cle. ‘ 
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ARTICLE XVII 

Des empefthemens que les dincr[eserandeurs 

des furfaces, des autres qualitez des 
corps pefans , apportent è la wiffe(fe de 


leurs cheutes. 


L eft certain que les inefgalitez des 

corps empefchent leur viftelfe ; de là 
vient que les corps que l'on iette , qui 
tournent commelestoupies, ou qui def- 
cendent,ont-couftume defiffler & de fai- 
re des bruits ;ou desfons plus ou moins 
aigus fel6 leur viteffe,cequi.n’arriue pas 
aux corps polis ; mais la principale caufe 
du retardement dela cheuterdes corps 
de mefmeefpece de pefanteur; par exé- 
_ple, des pierres; du plomb, &c. vient.de 
la differente grandeur de leurs furfaces:: 
car-lors qu'elles font plus grandesàl'ef- 
gard du folide qu'elles contiennent, elles 
retardent dauantage le mouuement ode 
forte qu'elles peuuent tellementcroiftre, 
qu'elles l'’empefcheront tour à fait: par 
exemple, finous prenons vn dé,ou cube 


dt 


d'yuoire, ou detelleautre matiere qu'on 


voudra,dont chaque cofté airvn ou deux 


pouces en quarré, ce dé ou ce cube n’au- 
ra que vingt-quatre pouces de fut- 
face.” 
Maisfionlediuifeenhui& petits cu- 
bes,lecofté de chacun aura vn pouce, & 
partant les huiét auront quarante-huict 
pouces : deforteque chaque petit cube 
n'eftant que — du premier, fa furface eft 
= de celle du premier, d'où il appert 
que lafolidiré perd deux fois autant que 
la furface. NT ep 
Sil'ondiuife encore chaque petit CU+ 
beenhüict autres moindres, chacun au- 
ra la figiefme partie dela furface du pre- 
mier, & n'aura que la foixante-quatrief- 
me partie de fa folidité : de maniere que | 
les deux premieres ditifions diminuent 
quatre fois dauantage la folidité que la 
{urface, Etfil’on continuoitles diuifions 
iufques à des cubes efgaux aux grains de 
fable, ou à de la poriffiere, impalpables, 
la folidité fe diminueroit mille fois da- 
uantage que la furface , & mefme l'on 
pourroit dire que l'on n'auroit quafi plus 


qu’vnefurface fans folidité, 
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D'où il eft aifé de conclure que l'em- 
pefchement de la cheute eft beaueoup 
plus grand és petits corps que dans les 
grands, foitfemblables,comme font lef- 
dits cubes,ou diffemblables,comme lors 
qu'on les compare auec desglobes. C'eft 
pourquoyileft veritable dedire,queles : 
petits corps ont de plus grandes furfaces 
queles grands : par exemple,que chaque : 
cube delafeconde diuifion precedente, 
aquatre fois plus de furface que le grand 
cube, qui eft foixante quatre fois plus 
pefant, ce quis'entend a l'égard de leurs 
foliditez, ou de leurs pefanteurs : & c'eft 
ce quifaitque certains petits COrps qui 
troublent l'eau, font quelquefois deux 
outrois heures ou plus, à defcendre iuf- 
ques au fond, encore que les grands 
corps de mefme matiere y defcendent 
dans vn moment , comme l’on experi- 
mente à la poudre d'emery & d'eitain, 
qui nagent fur l'eau , & mefme aux fueil- 
les d'or, que l'on peut quafi prendre pour 
defimples furfaces, quoy qu'elles croif- 
:fentencore dix fois dauantage en dorant 
le fil d'argent, commeil a cite dit cy-de- 
vant; & peuteftre que cette diminution 
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empefcheroit qu'elles defcendiffent das 
l'air, fil'on pouuoitles feparer de leur fil: 
du moins l’on peut direiufques à quelle 

‘extenfion de furface chaque corps doit 
arriuer pour ne pouuoir plus defcendre 
dans l'air, some que l'on fçache fa pe- 
fanteur : par exemple, s'il eft cent fois 
plusleger que l'eau, vne fueille d'or de 
mefme pefanteur que l'ordinaire, mais 
ayant fa furface cent fois plus grande, 
nageroit dans l'ai: , fans y pouuoir def- 
cendre. | 

-Galilee adioufte vn Probleme Gco- 
metric en faueur des furfaces, à fçauoir 
queles folides femblables font entr'eux, 
en proportion fefquialtere de leurs furfa- 
ces, cequ'il prouue parce que ce qui eft 
triple d’vne chofe, dont vne autre eft 
double, vient à eftre fefquialtere de cette 
chofe. Or les furfaces font en proportion 
double des lignes , defquelles les foli- 
desfonten raifon triple, donc les foli- 
des font en raifon fefquialtere des fur: 


faces. 
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REMAROQOVE POVR 
‘Mana des ue 


gv: quoy il faut remaquer que Galilee 

‘vfe du mot de proportion au lieu de ce- 
luy deraifen,&detriple,& donble,aulieu 
de triplee, & aoublee : de forte qu'il fait en 
cefujet, commelors qu'on dit quela rai- 
fon double de deux à vn, eftant oftee de 
laraifontriplede troisà vn, il reftela fef- 
quialtere de trois à deux , quoyque ce 
ne foit pas là fonfens: car filon compa- 
. relecubedela premiere diuifion prece- 
dente, au premier cube quieft en raifon 
triplee de fes coftez , nous trouuerons 
que leurs coftez font de deux à vn, leurs 
furfaces de quatreà vn, & leurs folides 
dé hui& à vn. Orla raifon double de ‘ 
deuxà vn, eftant oftee de celle de hui& 
à va, il refte la raifon double dehui& à 
quatre , & non la raifon fefquialtere, 
comme dit Galilee, Neantmoins Archi- 
mede a parlé de la /e/quialtere, dans la 
huictiefme Proportion de la Sphere, & 
du Cylindre, au mefme fens : mais 
pour éuiter l'oblcurité, ayme mieux 


+ 
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dire que les folides femblables font . 
entr'eux en raifon double, ou dou- | 
blee de leurs furfaces, comme dans l'e= 
xemple precedent,leurraifon cétuple eft 
double ou doublee de la raifon double 
de leurs furfaces. 

| Orieveuxexpliquer cette maniere de : 
parler en deux exemples, afin que l'on 
entende d'autres chofes, dont Galilee 
parlera apres en vfant des mefmes ter- 
mes. Suppofons donc que deuxSpheres 
foient tellement proportionnees, que le 
diametre del’vne foit double de l’autre, 
leurs furfaces feront en raifon doublee 
‘deleurs diametres, &.leurs foliditezen 
raifon triplee, ce qui s'explique par ces 
nombres, vn, deux, quatre , huiét. Or 
puifque la raifon d'vn à hui&, contient 
trois raifons doubles , il s’enfuit quela 
raifon de vnà hui& peut eftreappellé fefs | 
quialtere de laraifon de vnà quatre, puis 
qu'elle contient troisraifons efgales aux 
deux qui font d'vnà quatre, c'eft à dire, 
quelaraifon des folides eft fefquialtere 
de celle des furfaces : par où l'on void 
que Galilee compare les raifons entr'el- 
les, comme fi elles cfioient de fimples 
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nombres : c'eftpourquoy ilappellelarai. | 
fon doublee, double, & la triplee, rriple: ce 
que l'ay voulu remaiquer de peur que. 
l'on croye qu'il aitmanqué en fes raifon . 
nemens. | 


ARTICLE XIX. 


A fcauvir, fila refiffance de l'air eff affi grane 
de, pour empefcher que les corps les plus 
pefans & les plus gros , n'angmententplus 


leur viffeffe.» 


È conclud qu'il n'y a point de globe fi 
_pefant, foit de fer, de plomb,on de tel- . 

le autre matiere qu'on voudra, qui ne 
perde de l'augmentation de la vifteffe, 
qu'ilauroit dansle vuide, quelque fubti- 
lité que le milieu puiffe auoir : de forte 
qu'ilarriue en fina vn certain endroit, où 
il n’augmentera plus fa vifteffe, & retien- 
dra toufours celle qu'il aura acquife iuf- 
ques en ce lieu : ce qu'il prouue en deux. 
“manieres, l’vne parl’eau,qui priue incon-; 
tinentvne balle de plomb de la vifteffe 
qu'elle auoit acquifeen tombant dequa- 
tre ou 
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tre ou cinq toifes dans l'air : de forte 
qu'il n'y a pas d'apparence qu'elle ac- 
quift vne femblable viftefle dans la 
cheute de mille braffes d’eau : car pour= 
quoy l'eau ofteroit-elle d’abordla viftefa | 
fe qu'elle deuroit apres luy redonner? & 
puis on experimente que les coups de ca= 
non;qui trauerfent vn peu d'eau auant 
que de frapper vn Nauire, ne luy font 
quafi point demal : & qu'vne balle tiree 
enhaut, & retombant dans l’eau, n'en= 
fonce quafi point dansle fable. 

L'autre preuue eft prife de ce qu'vn 
coup d'arquebufe tiré du haut d'vne 
| tour en bas, ne frappe pas fi fort que ff 
l’ontiroit lemefme coupen bas prés de 
quatre ou cinq brafles du blanc: ce qui 
monftre que l’airarompula vifteffe de la 
balle, qui defcendoit dela tour, quelque 
eftrange viftefe qu'elle peuft auoir. Ioint 
qu'in'y a point d'apparence qu’vne bal 
le de moufquet acquiere autant devi- : 
_fteflc en tombant detelle hauteur qu'on 
voudra, fuft-ce depuis la Lune, comme 
elle en a, lors quelle fort du moufquet.ou 
à trente ou quarante braffes de là : & 
peantmoins fi l'air n'empefchoit fa viftef- 

| F 
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feileft certain qu'elle iroit auffi vifte, &.. 
ar confequent qu'elle feroit autant de. 
mal, d'effe&,&de faucee,en defcendant . 
par fon mouuement naturel, comme elle 
en fait à la fortie de l'harquebufe, lors 
qu'elle feroit defcenduè 21. fecondes 
minutes; carelleferoit quatre-vingts & 
deux toifes dansle temps d’vne feconde 
minute, fnruant nos experiences; c'eft à 
dire quafi dans vn moment, fuppofé que 
l'air ne l'empefchaft pas d'auantage que 
le vuide. Mais il faudroit qu'elle defcen- 
dift dela hauteur de quatre cens quaran- 
te-vne toiles, pour acquerir cette viftef- 
fe, & pour auoir autant d’effe& comme à 
la fortie de l'arquebufe : ce que nous ne 
pouuons experimenter, parce que nous 
n'auons point de fi grande hauteur, dont 
nous puiffions laiffer cheoir vn boulet, 
quoy que l'on puifle dire qu'vn boulet 
de canon tire perpendiculairement, re- 
tombe d'auffi haut, puis qu'il doit eftre 
du moins deux fois auffi long-temps àre- 
romber, comme la balle d'harquebufe, 
qui employe douze fecondes minutes à 
facheute, & qui par confequent redef- 
cend de deux cens quaire-vingt-huiét 
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toifes de hauteur, autant qu'elleauoie 
monté, fuppofé que dans cét efpace l'air 
n'empefche pas fenfiblement la viftefle, 
dont ladite balle defcendroit en mefme 
temps dans le vuide: car elle feroit pour 
lorsquarante-fix toifes dans la douzief= 
me ou derniere feconde de fa cheute, 
puis qu’elle en fait deux däs la premiere; 
comme l'experience enfeigne, au lieu 
qu àla fortie del'harquebufe elle fait du 
moins feptante toifes dans la premire fe- 
conde minute, puifque fa portee de cent 
toifes deblancenblanc dure vne fecon- 
deminute & demie. 

Or fi le boulet de canon employe deux 
fois autant de temps à retomber, c'eft à 
dire, vingt-quatre fecondes, il fait no- 
nante-quatre toifes dans fa derniere ou 
vingt-quatricfme feconde, & par con- 
fequent va plus vifte que la balle d har= 
quebufe à fa fortie : c'eft à dire, que 
ledit boulet va plus vifte à la fortic 
du canon , que la balle d'harquebu- 
fe ; mais il faudroit experimenter com 
bien ledit boulet tiré perpendiculaire- 
ment, entre dans la terre, pourfcauoir de 
combien l'air luy ofte defa ui » Car il 

1) 
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n'yapointd'apparencequ'ilaitvn effe& 
‘‘pareila ccluy qu'il a fortant de fon ca: 
non;de quelque hauteur qu'il puiffe tom- 
ber: quoy quefile mouuementfe faifoit 
dans le vuide; il femble que le dernier 
moment de fa cheute doit eftre fi égalen 
viftefleau premier moment de fa proje- 
étion. | 


ARTICLES XX 


De la proportion que doivest garder les cher- 
des penduës en haut, pour faire leurs tours 
O leursretowrs en plus. os moins de temps, 
comme l'on vondras 
Pres auoirfuppofé ce que mon- 
ftrel’'experience, à fcauoir que tous 
les tours & retoursdes chordes fe font en 
temps efgaux, foit que les poids qui y 
font artachez foient éleuez iufques à no- 
nante degrez,c'eft à dire, iufques au haut 
du quart de cercle, ou feulement iufques 
à deux ou trois degrez : ilditencoreque 
cemouuement par l'arc duquart de cer- 
cle ie fait plus vifte, que par nulle autre 
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ligne fouftendanre, tiree depuis teide-. 
gré dudit quart de cercle qu'on voudra, 
iufques au bout où l'orifon le touche; 
quoy que chacune de ceslignes droictes. 
{oit beaucoup plus courte que leditarc. 
A quoy l'on peut adioufter que le mou- 
uementdela balle necefferoit iamais, fi 
l'air &la chorde ne l’empefchoient nul> 
lement, parce que la vifteffe qu'elle ac-. 
quiert en defcendant la feroit toufiours 
remonterauffi haut , comme le lieu d’où 
elle feroit defcenduë , & partant auroit 
vn perpetuel mouuement. x 
.- Quant aux longueurs ‘que doiuent 
auoir les chordes., afin que leurs tours. 
ayenttelle proportion entr'eux que l'on 
voudra,elles doiuent eftre enraifon dou- 
bleedestempsquel'on veutqu'ellesem- 
| ployent, c'eftà dire, qu'elles ont mefme 
raifon entr'elles que les quarrez des 
temps de leurs retours : par exemple ; fi. 
l'on veut que chaquetour d'vne chorde 
dure deux fois autant que celuy d’vnau- 
tre , il faut la faire quatre fois auffilon- 
gu €; de maniere quefil'on m'apprendla. 
duree del'vn des tours dela chorde qui 
sient la lampe d'vncEglife, & qui chiave. 
F li) 
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tachee à la voûte, ie fcauray fa longueur, - 
& par confequent la hauteur de la voti- 
te; comme fi depuis la lampe de l’Eglife 
de Noftre-Dame, il y auoit cent hui& 
pieds, chaque tour dela lampe dureroit 
fixfecondes, fuppofé que le tour d'vne 
chorde de trois pieds dure vne feconde 
minute, parceque les quarrez d'vn & de 
fix, fontvn& trente-fix; & parce que la 
chorde de trois pieds refpond è vn, il 
faut multiplier trente-fix par trois, qui 
font cent hui& pour la longueur de la 
chorde, dont chaque tour dure fix {e- 
condes:& fila voûte auoit cent quaran- 
tefept pieds de haut, chaque tour dela 
chorde dureroir fept fecondes , &c: 
Si l'on compte vingt tours de la chorde 
pluslongue, donconnefçait pas la lon- 
sueur, en mefme temps que-celle d’vne 
braffe en fera deux cens quarante , les 
quarrez de vingt & de vingt-quatre, à 
fçauoir quatre cens,&cinquante fept mil 
fix cens,monftreront que celle de la braf- 
| fe contient quatre cens parties, des cin- 
quantefept mul fix cens, que contient la 
grande chorde : donc cinquante fept mil 
fix cens diuifez par quatre cens, don 
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nera cent quarante quatre braffes pour la 
longueur de ladite chorde. 

De mefme, fi l’on compte neuftours 
de la chorde attacheeà la voûte de No- 
{tre Damestandis que fa Chôrde de trois 
picds en fera cinquante quatre. Suppo- 
fons que cette chorde foit vne feule me- 
fure, commeen effe@ì elle eft vne demie 

toife,les quarrez de neuf& de cinquan- 
| re quatre, à fçauoir , quatre-vingt-vn, 
& deux mil neufcens feize, monftreront 
que la chorde de trois pieds contient 
‘quatre-vingt-vne parties des deux mil 
neùfcens feize de l'autre chorde, & par- 
tant deux mil neuf cens feize diuifé par 
quatre-vingt-vn, donnératrente fix de- 
mies toifes, oumefures de trois pieds, . 
‘celtà dire centhui& pieds de longueur, 
pourla chorde, quimonftrera la hauteur 
delavoüte. UP 


Fili) 
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REMARQVE ET EXPLICATION. 


M Ais parce que l'on entend mieux 


cecy parle moyen des figures, fé 
repeteicy la troifiefme figure de la fep- 
tiefme Addition faite aux Mechaniques 
de Galilec:Il dir donc quela chorde AE, 
attacheeau poinét A, & ayant vn poids 
attaché en E, tombe auffi-toft depuis B, 
qui eft Le haut du quart de cercle iufques 
en È, parle quart de cercle B C DE,com- 
melors qu'elle tombe feulement depuis 
C, ou D, iufques enE : & femblablement 
qu'vne boule defcend pluftoft par ledit 
quart de cercle depuis B , iufques en E, 
en roulant fur l’enchaffeure d'vn fas, 
qu'eile nedefcend par leplanBE, quoy 
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qu'il foit plus court, ou par leplanCE, 
ouDE, ou tel autre qu'on voudra" © - 

De plus, fila chorde À H, fait fon tour 
dans vn moment, de I en H, elle doit 
eftre quatre fois plus longue, c'eft à dire, 
depuis A iufques a E, pour faire fon tour 
en deux momens, depuis B, iufquesà E: 
fi l'on fuppofe que la chorde AHait trois 
pieds & demy delong, elle fera chacun 
de fes tours dansle temps d'vne feconde 
minute; & partant fera trois mil fix cens 
retours dans vne heure : & parce que À 
E, eft quatre fois plus longue, elle aura 
quatorze pieds, & fera chacun defes re- 
tours dans deux fecondes : s'il y a quel- 
que chofe à defirer icy jon le trouuera 
dans le quatriefme Liure. | 
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ARTICLE XXI 


Expliquer pourguoy vne chorde de Luth os 
| d'Efpinette touchee fait branfer les autres 
— Sbordes non tonchees , qui (ont à l'unif- 
© fonzaloctane, dala quintes 


(6 eft certain quele feul fouffle peut ef- 
1 branfler & faire mouuoir le poids qui 
eft pendu à vne chorde, laquelle s'ébran- 
lera d'autant plus ; que l'on repetera le 
fouffle plus foutent , lors que le poids 
fufpendu reuiendra du mefme cofté de 
celuy qui fouffle; dont la repetition faite 
bicnà propos, &àtemps, peut esbran- 
ler des cloches affez groffes, & mefmes 
iesfaire fonner. Or quelque force ou 
foibleffe dont on vfe pour faire mouuoir 
le poids fufpendu à la chorde, elle fait 
toufiours chacun de fes retours en mef- 
metemps. Cecy pofé, ileft conftant que 
tes chordes de Luth font auf deter- 
minees par Jeur tenfion, & leurs autres 
qualitez , a faire leurs tours, ou leurs 
tremblemens dans va temps certain, & 
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qu'vne chorde donne autant de fecouf- 
fes, ou de coups à l'air, comme elle fe re- 
‘mué de fois i de forteque tous ces mou” 
uemerits ‘d'air vont frapper toutes les 
chordesdel'inftrument,quel'ontouche, 
& durent auf long-tempsque le fon de 
la chorde. Trot STE 

Mais parce que la chorde qui fe ren- 
contre l'vniffon, eftdifpofee à trembler 
auf vifte que celle qui eft touchee, le 
premier tour de la touchee luy donnant 
a premiere impreffion commence à l'ef- 
branler, & le fecond, le troifiefme , le 
vingtiefme tour ; & tous les autres l'ef- 
brantans toufiours de-plus en plus ; elle 
tremble comécelle mefme qu'on a tou- 
hee : delà vientque l'onvoid qu'elle s'e- 
flargir, & quelle fait trembler la paille, le 
papier, les efpingles, ou les aurreschofes 

on met deflus. Et bien que les chor- 


des nefoient pas furlemefme Luth,mais 
fur vn autre, elles pourront trembler auf- 
Gbien comme fait vn verre, lors quel'on 
rouche auec l'archet l’vne des grofles 
chordes d'vne violle , qui trouue ledit 
verre àl'vniffon. | 
Semblablement, fi on frotte auec le 
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doigt fur le bordd'vhverre, dans lequel 
il y à de l'eau, l'eau fe frize par de petites 
ondes efgales, &lors que l’on arrefte fa 
pate dansvn autre pitt oùilya del’eau : 
cetteeau faute d'vncofté & d'autre tout 
autour duditverre, Surquoy il remarque 
vn effe& bien notable , lequel ie n'ay 
point veu, à fçauoir qu'il arriue quelque- 


fois qu'en frottantiebord d'vn verre af- 


fez grand, les ondes de l’eau qui fremit 


dedans, viennent 2 fe fendre chacune en 


deux, lors que je fon du verre paffe, & 
faute iufques à l’oétaue haute ; d'où il 
conclud fort bien que la raifon de l’o- 


étaue eft double, ou d'vn àdeux: mais 


nous parlerons de la force, ou de l'effen- 


ce des confonances dans l'Article fui- 


uant, 


UT PR RER CE CE 


ARTICLE XXxIL 


; Qu Île 7: | l'efence k Ce la raifon de guaque 


confonanee. ... | 


"O x a tenu iufques à prefent quela 
raifon des confonances eft prife de 
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celle dela chorde qui fe diuife fur vn mo- 
nochorde, par exemple, que la raifon de 
l'oétaue et double, parce que la chorde 
entire fait l'oétaue en bas contrelamoi- 
tié de la mefme chorde, que l'ondiuife 
auec vn cheualet. Que la raifon de la 
quinte eft fefquialtere de 3. à deux, par- 
cequele cheyalet eftant mis au tiers de 
la chorde, na de la chorde, c'eft à 
dire les deux tiers, fait ouyr la quinte 
auec la chordeentiere, 

Mais il a fujer de ne fe contenter pas 
de cetteraifon, parce qu'elle ne fe ren- 
contre pas dansles autres manieres dont 
‘onvfe pour trouuer les confonances,en 
faifantmonter ou defcendreles chordes, 
afinde faireleursfons plus aigus ou plus 
graues, 

Car outre la premiere maniere , la- 
quelle accourcitles chordes, dont nous 
auons parlé, l'on fait la mefme chofe en 
les bandant dauantage, ou enlesame- 
nuifant, pour les rendre plus minçes òe 
plus deliees. Or comme l'on fait l'octaue 
fur le monochorde , auec la chorde de 
mefine groffeur &tenfion,en l’accourcifs 
fant de moitié ; aipfi lors qu'on retient la 
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mefme groffeur & longueur de Îa chor- 
de, il la faut bander ou tendre, &tirer 
quatre fois plus fort : de forte que fi elle 
eftoit tenduë par vne liure il la fautten- 
dreparquatreliures, pour la faire mon- 
teràl'oétauc. La troificfme maniere con- 
ferue la mefme longueur & tenfion, mais 
elleneretient quele quart dela groffeur: 
de forteque la chordè doit eftre quatre 
fois plus deliee pour faire l'octaue : par 
où l’on void quelaraifon de l’octauepri- 
fe des deux dernieres manicres, eft dou- 
blee de laraifon prife de la premierema- 
niere : ce qui arriuc femblablement à 
touslesautresinterualles de la Mulique: 
par exemple, fi l'on veut faire la quinte 
par les deux dernieres manieres, il faut 
doubler la raifon fefquialtere,en pienant 
la raifon double fefquiquarte ; & fi la 
chorde eft premierement bandee auec 
quatre liures, illa faut bander auec neuf 
hures : ou fi l'on veut rendre la chorde 
plus deliee, ellene doitauoit que quatre. 
parties de la grofleur de celle de neuf 
pa .Cecy poié, il femble que les Phi- 
ofophes n'ont pas eu plus de raifon de 
dire que la proportion de l'oétaue ett 
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Jouble, & celle de la quinte fefquialte- 
re, que s'ils euffent dit quelles eftoient, , 
quadruple & fefquiquarte. Et Galilee 
confelfe qu'il n'euft peu fçauoir s'il eft 
veritable, que les tours ou tremblemens 
dela chorde, qui fait le fon aigu del’o- 
Qaue, foient doubles ennombre de ceux 
dela chorde qui fait le fon graue deladi- 
teoctauc ( parce qu'il ne croid pas qu'on 
puiffe nombrer les tremblemens des 
chordes, à caufe de leur trop grande vi- 
fteffe : n'euftefté lesondes du verre, qui 
fe fendirent en deux, lors que le fon paf- 
faiufques à l'oétaue. Mais parce que ce 
friffonnement des ondes ne dure pas af- 
fez long-temps pour les compter bienà 
l'aife &tres-iuftement, il arencontré vne 
autreexperience, dontil vfe pour cefu- 
jet, laquelle confifte à racer vne piece de 
Jeron auec vn cifeau : car elle fait enten- 
drevnfifflement, & vn bruit agreable, & 
voir quant È quant vne quantité .de 
plufieurs ondes, ou plis paralleles , gar- 
dans vne égale diftance ; & lors qu'elle 
ne fait point debruit, quoy qu on coule 
Je cifeau deffus, l'on ne void point ces 
oudes. Deplus, quand on racle plus fort 
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lefonfe fait plusaigu, &les ondes font 
en plus grand nombre & plus prochesles 
vnes des autres , particulierementlors | 
que l'onracle plus vifte vers l’extrifité de 
lalame:& mefme l’on fent vn tremble- 
ment dans la main qui tient la plaque, 
femblable à celuy qu'on fent dans la 
gorge, &aularynx lors qu'on chante la 
bafle. 
Il a encore remarqué que les chordes 
qui font la quintefur vn clauecin , trem- 
blentau bruit de ladite plaque de leton, 
& qu'apres auoir mefuré deux fortes 
d'ondes, qui faifoient la quinte, ilyen 
auoit quarante cinq vne fois, & l'autre 
foistrente, qui font la raifon de la quin- 
DEI 
Voila ce qui la contraint de confeffer 
que la raifon de cette confonance eft 
fefquialtere, & que celle de l'oGaue eft 
double. Il faut donc demeurer d'accord 
quela vraye raifon des confonances , & 
des autres interualles de Mufique, fe 
doiuent prendre du nombre des bate- 
mens d'air, qui vont battre le tambour 
del’oreille, pour fe porter iufques al'ef- 
prit. ds 
Mais 


_ deGalilee. List. 97 
Mais il eft conftant que Galilce n'a. 

pasfceula maniere de compter le nom- 
bre des trembiemens d’vne chorde de 
Luch, d'Eipineite, ou d'vn autre inftru- 
ment, laquelle ray donnee & expliquecfi 
clairement, qu'il n'y a nulle diticultè; 
joint queles languertes des regales font 
encore plus propres pour apperceuoirles 
cremblemens du fon, que n'eft vne fim- 
pie piaque deleton. Pant) 

i ll remarque encore que la pefanteur: 
des chordes eft auffi confiderable que: 
leur groffeur : & qu'au lieu qu'és chordes 
demefme matiere, comme de boyauou 
de leton, qui doiuent eftre quatre fuis 
plus groffes pour faire l'oétaue, fi.on les 
prend de matieic differente, par exem- 
ple, que l’vne foirde boyau & l’autrede. 
letonzilfuffit quela chorde deleton pefe 
quatre fois autant que celle de boyau, 
quoy qu'elle ne foit pas pluseroffe, ou 
melme-quielle foir plus deliee pour faire 
l'oétaue en bas. D'où il arriue qu'vn cla- 
uecin monte de chordes d'or fera quafi à 
laquinte d’vn autre monté dechordes de. 
‘leton de mefme.grofleury longueur , è: 
tenfion que celles d'or, parceiquel’or.ett. 
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quafi deux foisplus pefant: de forteque 
_en ce fujetla pefanteur du mobile refifte) 
dauantäge à la viftefle du mouuement, 
quené fait fa groffeur,contre ce qui arri- 
ue au mobile, qui tombe plus vite,lors 
qu'ileft pluspefanten mefme volume, & 
piuslentement, quand il eft plus gros è 
plus leger. Surquoy l'on:peut voit tou- 
tesiles ohferuations que; 1'ay faites des 
fons que fontles chordes.de toutes for: 
tes de metaux capables d’eftre tirez par 
la filiere, & d'efure bandezaffez fort pour 
faire entendre desfons, ©. i 


ARTICLE XXIII 


D'ow vient l'agreemens & la douceur des 
© confonances : © pourgquoy, @ de combien 
e tone eff plus douce que l'autre. 

VE plaifir quel'onregoit de deux fons | 

: differents que l'on‘oÿt en mefme: 

temps, vient de ce que lestremblemens 

quiles produifent s'vniffenr fouuenten- 
femble furde tambour de l'oreille ; ou 
dans l'imagination : & le deplajfir vient 


v. 


Dei 
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des tremblemens des fons. difcordans 
qui s'vniffent fort rarement enfemble; 
comme ilarriueà deux chordes d’efgale 

roffeur,matiere,&tenfion, dot l'vnc eft 

efgale au cofté du quarré, & l'autre à fon 
diametre: car elles font vn triton fort . 
defagreable, a caufede la def&vnion de 
leurs tremblemens;qui font endurervn 
tourment perpetuel au tambour, parce: 
qu'ils font incommenfurables & irratio- 
nels, & que l'vn le-frappe roufiours à 
contre-fens', & à contre temps de l’au- 
A A Le 

Quantaux confonances, les tremble- 
mens qui font la principale & la premie- 
re ,c'eft àdire l'oétaue, s'vniffénc àcha- 
que battement de fa plus groffe chorder:: 
cartandis qu'elle faitvh tour, la plus de- 
lice, ou Ja plus courte en fait deux :de 
forte que la moitié des tremblemens du 
fonaigu; s'vnit auec ceux du graue : au 
lieu que les tremblemensdes deux. chor-. 
des qui fontl'vniflon, frappent roufiours . 
enfemble ; c'eft pourquoy ellesne paroif= . 
fent quecomme vne feule chorde,.&ne. 
font point de confonance. 4039 4 

Laquinte et encore agreable, parce ! 

Gi 
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quele tiers des tremblemens du fon ai. 
gus’vnicauec ceux du graue : car de cha-, 
ueternairedetremblements du fon ai. 
gui;.il ya deux tremblemens qui nes’v- 
niffent point auec lesdeux tremblemens. 
du fon grauc:; le fon aigu dela quatre en 
a trois qui ne svniffent point, & leton 
n'vnit qu'vn feul de cestremblemens, &: 
bleffel’aureilicanecles huictautres. 
-uGe qui fe peut expliquer par lignes 
ti -Cn\icette maniere. 1ma-:. 
A... B ginonsquelaligne AB, 
e pica prandeor d'un 
Chop tour: & dvn mouue- 
= FLAIR ment dela plus grande, 
chorde; & que CD, foit la grandeur du, 
mouuement de la moindre chorde; qui. 
faiclefonaigu de l'oétaue, & puis diui-, 
fohs AïBenE, par le milieu. Apres que; 
les: chordes auront commencé, leurs: 
mouvemens en: À &en C, lors que la: 


| nroiddre.chorde: fera arriuee au poinét:. 


D;daplusgrandent fera quien E,& quad 
lamonidie fera deretour en:C, da plus. 
grande fera en B; de forte qu'ellesfrap-. 
peronten mefmetemps, tant en B & cn. 
C;quefurle tambour. de l'oreille. Nous 4 


“ i) . 


Cables BIT. 0) 0, 
auons defia vne vnion. Derechef, tandis 
quelamoindre ira deC en D,& de Den 
€, l'autre ira de Ben E, où il nefe fait 
point de coup, & puis d'E en À : de forte 
quelafeconde vpion des coupsfe feraen 
A&ienC;aulieu quela premiere fe fai- 
foiten C& en B, ce qui n'importe pas, 
caril fuffit que les tremblemens:de l'air 
frappentl'ouye en méfmc temps. 
L'on monftre la miefme chofe de la 
quinte; & pour ce fujetle mouuement 
dela plus grande chorde foit reprefente 
BHO 0) Sue pInpistitoparABL&divi- 
A: E 0°. po feeen trois par 
here biere dore iOtiés pat E 186 OL 
CT o peri Poi le mouue- 

ele ‘Ol ment dela plus 
courtépar CD; fi les cordes commen- 
cent è fe mouuoir enfemble aux pôinéts 
'A&C;la grande eftant en O, l'autre fera 
en Dide forte quele tambour nereceutà 
- qué le coup D; & lots quelle retournerà 
de D en €, la groffe ira d'O en B; & de B 
enO apres auoir frappé en B, fans eftre 
accompagné du coup dela moindre © de 
forteque ce coup fefaità contre-temps ; 
car ce deuxiefme coupn'eft differend du 

) G üj 
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premierique d'OB;quin eft que la moi. 
tiéd’A O. Of continuant fon retour d'O 
en A,lamoindre reuient deC enD, de 
forte que les coups de l’vne & l'autre sv- 
niffent pour la premiere fois en À &en 
D: les autres periodes fe font tout de 
mefmes de maniere que la grande chor- 
de frappe toute feulevn coupentre les 
deux coups tous feuls delamoindre, & 
le fécond i coup.de.la grande vient touf- 
jours à s'vnir auec le alone de la 
moindre.  #b tof 

«Où il faut remarquer que le fecond 
coup dela moindre chorde fe fait auf». 
roftapresle premier de la grande;-com- 
mele premier de la grande fe fait pi 
Jcpremier de la moindre, & qu’elles font 
parapres deuxfoisautantde FEIAPRi auat 
que; de s'vnir. :,.. 

Cequei explique par la feconde pe- 
nie de leur vnion:; faifons. doncqu' ‘elles 
continuent leur, mouuement , & -parce 
quenousles auons laiffecs en A&, enD, 
füppofons que, les trois parties. de la 
grande reprefenteht. trois momens, & les 
deux delan moindre deux, monens, tan: 
dis que] la moindre: ira deD enC,en deux 
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momens, l'autre ira d'A en O, auf cn 
or | 2 1 + :deux moments, 
A Er 00 B & puis dOen B, 
TT em. vo moment, 
GC TE D où: elle frappe ; | 
OR TENEN jæandis ‘que «la 
moindreeftallee de CienF, laquelle va 
auff frapper vn momentapres en D; tan- 
disque l'autreva deBenO:deforteque .. 
‘ces deux derniers coups folitaires fe font È 
‘faits de moment en moments È finale- . 
menttandisquela grande acheue fi on fe- 
: condtourd'O en A, enideux mom ens; a 
moindre acheue fon troifiefme tou de 
Den C en deux momens : de forteque 
l’ynion dela feconde periode fe fait par 
les deux coups A & C, qui font du mef- 
me cofté. D'où il eftaifé de conclure que 
de fix moments qui fe confiderent 16ÿ 
dans les tremblemens de chacune des 
chordes, qui font la quinte,le premier 
coupfe fait tout feulà la fin des deux pre- 
miersmomens, le fecond tout feulà la 
fin dutroifiefme moment, le troifiefme 
_coupà.la fin du quatricfme moment, & 


-, finalementle quatriefme coup deux mo- 


Fr 


sapres, c'eltà dise à la fin du 6. mo: 
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ment : deforteque les coups ou batte- 
… mens de la quinte ne s'vuiffent qu'vne 
fois en fix momens, & quele tambour de 
Foreille et frappé de trois battemens fo- 
Maires ,auantque d’eftre battu de deux 
enfemble : d'oùilarriuequ'ellea de l’ai- 
greuraucc fa douceur.cequi n’arriue pas 
# ockauesigi 2: | 

<p Mais f'aytraitté fi amplement de la 
îraifon de toutes ces confonances, quil 
eftmalaife d'y adioufter : c'eft pourquoy 
-f'acheue ce premierliure par la derniere 
-confiderationqu'il fait dans fa premiere 
“journee. | i 


* 3 
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| (È 


P-VARTICLE XXI Viu 


La maniere de reprefenter à la vent letrem- 
blement des confonances , par le moyen 
des poids. attachex à des filets, ou à des 

| chordes.. | | 


Visove les chotdes, dont nous 

auons defia parlé,fonten raifon dou- 
blce: des temps qu'elles reprefentent ; il 
s'enfuit auffi qu'elles font enraifon dou- 
blee des fons que l'on veut expliquet : 
c'eft pourquoy fi l'on prend vne chorde | 
de feize pieds ou palmes de longueur 
poutreprefenter le tremblement le plus 
tardif de l'oûtaue, la chorde de quatre 
picdsreprefentera le plus vifte tremble- 
ment de lamefme oétaue, qui fera dou- 
ble en vifteffe du precedent : de forteque 
cette chorde fera deux de fes allees ou 
mouuemens , tandis que celle de feize 
pieds ne fera qu'vn mouuement : & la 
chordedumilieu qui aura neuf pieds de 
long, feratrois de fes mouuemens ; tan- 
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dis que celle de feize pieds en fera deux, 
& célle dequatre en fera quatre. Pofons 
donc que l'on vueilleauoirtroischordes | 
attachees en hautà trois cloux, lefquel- 
Jlesvniffentautant de fois teurs mouue- 
mens ou frappent enfemble autant de 

fois, comme font les trois chordes de 
Luch, quifontles trois fons de l'oétaue, 

vi, fol, fa, c'eftà die, qui diuifent l'o&a- 
ue harmoniquement; comme parlent les 
Praéticiens, ou pour mieux dire, Arith- 
methiquement, fuiuant nos demonitra- 
tions:: ce qui arriue lors qu'on met la 
quinte en bas, & laquarte en haut,ërque 
les nombres font ainf difpofez, deux, 
trois, quatre ,pour.reprefenter les deux 
mouuémens ou tremblemens de la Baf- 
fe, lestroisdelalT aille, & les quatre du 
Deflus:: Or l'onitrouye la longueur des 
chordespendüësades cloùx;poutrepre- 
| fentericés mouuemens où tremblemens 
àla:vetié ; en doublanttaà rdifori defdits 
treniblemens, & en lgardammilesraifons 


doublees entrelalongueur:des chordess 


Pas conféquenr nous auons'la longueur 
defeizépieds pour da plus grande, cellé 
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de neuf pour la moyenne, & celle de 
quatre pour la plus courte: car celle de - 
feize pieds fait deux tours tandis que la 
moyenne en fait trois, & la plus courte en 
fait quatre; demaniere qu'apres que cel- 
le-cy a fair quarre tours où mouuemens 
elles frappent toutes trois enfemble, car 
bien que la premiere & la derniere frap- 
pentenfemble à chaque mouuement de 
Ja premiere, & de deux en deux mouue- 
mens dela derniere, neantmoins elles ne 
frappent pas enfemble auec la moyenne, 
parce qu'il faut que la derniere frappe 
quatre coups auant que d’vnir fon mou- 
uement auec le troilicfme coup, dela 
moyenne » lequel s'vnit auffi auec le fe- 
cond coupde la premiere: Or ‘il fatre- 


marquer que ce que Galilee ditque les. 


toursdeceschordesfeioindrony enfem- 
bleà chaque quatriefme mouuement de 
la plus grande chorde, nè fé doit pasen- 
tendre en: 
enfemble à chaque fecond mouue 
decetre chorde; comme il afriteth 
mais feulement qu'elles ne frappent pas 


enfemble de mefme cofté d leur premiere... 


Pei 


for te qu'elles ne frapp ent pas . se 
me fo ni SE ar 
Cffets . 
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periode : carcelan’arriue qu'àla feconde 
periode, comme nous auoris veu aux 
tremblemens de l'oétaue & dela quifite, 
‘dans l'Article précédent. Mais ie con- 
feille à ceux qui defirent auoirle Pass 
de voir cette rencontre de retouis & de 


LE 
PAPE ANSE BITS 


mouuemens,de prendre les trois chordés . 


fufdites,& d ane vne balle de mouf- 


quetà chacune : car apres les auoir efloi- > 


gnees efgalement ou inefgalement de 


leur plomb oudeleur ligne peipendicu» 


laire , ils les verront fiapper enfemble, 
‘comme j'ay dit. Ets'ilsleur donnent des 
longueurs qui foient en raifon doublée 
_destroisnombres, qui repréfentent l'o- 
Étaue auec la quarte deflous &la quinte 


deflus, les chordes ne frapperont en — 


femble qu'à chaque troifiefme coup de 
la plus longue, ou chaque fixiefime coup 
dela pluscourte,& mefmene frapperont 
pas enfemble de.mefme éoité ‘qu@apres 
chaque fixiefme mouuement dé la plus 
grande, & à chaque douziefme de la 
plus: courte : d'où l’on peut csnclure 
queseue diuifion d’octaue n'eft pasfi 
Arts quela precedente, dontla dou 
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ceur eftà la douceur de celle-cy comme 
trois à deux; c'eft à dire, fefquialtere.. 
L'on peut femblablement faire la lon-- 
gueur des chordesen raifon doublee des 
termes dela quinte diuifée en tierce ma- 
jeure & mineure, c'eft à dire en raifon 
doublee de quatre, cinq, fix, dont les 
mouuemens s'vnirontauffifouuent com- 
me ceux de l'octaue qui a la quarte en 
bas: ce qui preuuel'efgalité deleur dou- 
ceur. Li 

Mais fi l'on fait des chordes qui re- 
prefententles tremblemens du ton, & du 
demy-ton, elles ferorfi long-temps fans 
s'vnirque cela fera grandement defplai- 
fanc ; & fi on leur fait reprefenter des 
tremblemens incommenfurables,en fai: 
fant, par exemple, leur longueur en rai- 
fon doublee du cofté du quarré & de 
fon diametre ; ou de telles autres 
lignes incommenfurables qu'on vou- 
dra, iamais elles n'vniront leurs mou- 
uemens. à 

Si Galilee euft experimentéles vnions 
de ces retours des chordes, comme i'ay 
fait, ileûcapperçeu que la chofe n’eft pas 


axo Des souuellés penfees de Gal.Lim.I. | 
gucre agreable : car le conp de la moin+ 
dre qui s'vnit auec le coup de la plus 
grande, eft fi prompt &l’autte fitardif, 
quelonadelapeine d'enremarquerl’v- 
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De la force des colomnes ou cylindres, 
Juiuant les soumelles penfees 
de Galileo. 
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horizontalement à vne muraille perpen- 
diculaireàl'Orifon. Il pretend donc de 
déterminer la force &la refiftance deces 
cylindres, & prifmes , tant femblables 
que diflemblables, en figure, longueur& 
groffeur, pourueu qu'ils foient dè mele 
matiere : & pour ce fujet, il fuppofe ce 
qui a efté demonftré du leuier, à fçauoir, 
que la force eftà lareliftance enraifon re- 
ciproque de celle de la diftance d'auecle 
fouftien : & afin que fon traiété nedef- 
pende point d'ailleurs, il demonftre ce 
qui fuit dans le premier Article: car ie 
diuife ce Liure, comme le precedent, en 
autant d’Articles,commeil contient de 
difficuitez. Il faut feulement remarquer, 
que tout ce qui eft dans les fix premiers 
Articlessfe doit entendre des cylindres, 
… & des priffmies fellez oufichez dana des 
| murailles:* 


NÉ 


y i E Fe à | à 44 à | , , ARTIC. 


de Galilee. Liu 1 ie, 


ARTICLE PREMIER. 


| Danslequel le principe le plus Simple de toutes 
les Mechaniqnes of expliqué. 
Deux propofivions d' Archimede, 


Rchimede ne fuppofe rien, finon 

que lors que deux poids sôt égaux 
entr'eux, ils font en equilibre, quand les 
brasde la balancefontégaux :& puis il 
demonftre que les poids inefgaux; atta- 
chez à des diftances inefgales, fonten- 
core en equilibre, quand les diftances 
font entr'elles en raifon reciproque des 
| poids: par exemple, fi le bras d’vne ba 
lance a 2 pieds de long, & l’autre 4, le 
poids de 4 liures attaché au bras de deux 
pieds fera en equilibreauec le poids de 
2 liures attaché au bras de 4 pieds: ce 
qu'il a defia fait voir dansle 4. Chap. de 
{es anciennes Mechaniques : où parce 
qu'il s'yeft coulé des fautes, nous vfe- 
rons de la mefme figure qui y eft, pour 
reftablir le tout, fuiuant le difcours de 
Galilée, | Ho ? 

Hi 
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Soit donc le cylindre folide E F fuf- 


pendu par les extremitez à la ligne AB, 
& fouftenu par les deux filers AE, BF, il 
cfteuident que fion le fufpend tout en- 
tier au poin& G mis au milieu de la ba- 
lance À B, il demeurera en equilibrc, 
puis qu'il ala moitié dela pefanteur d'vn 
cofté, & l’autre moitié de l'autre cofté. 
Pofons maintenant que ce cylindre 
foit inegalement diuifé par la ligne IS,& 
quela partie L'E foitla plusgrande,&IF 
- la moindre, le cylindre ainfi diuifé de- 
‘ meureen mefme fituation à l'efgard de 
Ja ligne A B,moyennant le filet IH, le- 
quel eftant attaché au poin& H,fouftien- 
dra les parties du cylindre EI&IF, fans 
qu'ilfefaffe nul changement du cylindre 
ED, oudeiabalance À B. | 
La mefme chofe arriuera encore, fi la 
partie du cylindre EI, s'attache au filet 
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MK pofé au milieu, & l’autre partie ne 
changera point fon affiette, fi on luy at- 
tache le filer NL parle milieu. 

Soientdonc oftez les filets À C, HI 8e 
_BD,& qu'il ne demeure que MK.,& NL, 
l'on aura encore l’equilibre en mettant 
le poiné de fufpenfion au poinét G. Et 
partant nous auons deux corps pefans È 
I,&ID fufpendusdes points MH de la 
balance M H, qui eft en equilibre par le 
moyen du poinét G : de forte que la di- 
flance du poinét de fufpenfion M, de la 
partie du cylindre EI, eft la ligne GM; 
& GH eft la diftance de la fufpenfion du 
poidsIF. (ILE? 

Nous n’auons donc plus maintenant 
qu'à demonftrer que ces diftances {ont 
entr'elles en proportion reciproque dé 
poids, c'eft à dire que la diftance M 
à celle de GH, comme le cylindre 
au cylindre I E : ce que ie demo 
ainfi. | ‘ 

Puis que la ligne MH eft la moitié de 
laligne H À, & H N moitié de FI,la li- 
gne entieye MN fera la moitié de toute 
la balance À B, &partantelle fera efgale 
à G B:& en oftant la partie commune 
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:GN,M G qui reftera, fera cfgale a NB | 
qui reftera, c'eft à dire HN:& GN 
eftant commune, M H & G N feront ef- 
gales : par confequent, comme MHàN 
H, ainfi N G à G M. Mais comme M Na 
H N, de mefme, la double à la double, 
c'efta dire AHàHB, ou comme le cy- 
lindre EI au poids1F. Donc, par la pro- 
portion efgale, en changeant, comme la 
diftance GMàGH, de mefme le poids 
I F au poidsIS; ce qu'il falloit prouuer. 
Cela pofe, il eft cuident que les deux 
cylindres EI&IF, ou les deux globes 
X & Z, aufquels l'on peut fuppofer qu'ils 
font reduits, feront toufiours en equili- 
bre au poinét G, car la figure ne change 
point le poids, pourueu que l'on vfetou- 
fiours de mefme matiere. Cecy pofé,l'on 
peut parler dela force & de larefftäce,& 
du ouuement & de la figure par abftra- 
&ion de la matiere, ou conjointement 
auec [a matiere : l'vn & l'autre eft expli- 
qué dans le fecòndarticle. 
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ARTICLE! TE 
Dans lequel la raifon du leuier tant abfraict 
que materiel eff expliquee. 


A Pres auoir demonftré que deux 
pefanteurs font l'equilibre , lors 

que leur: efloignementsdu centre de la 
balance font en raifon réciproque defdi- 
tés pefanteurs, il faut fe fouuenir de ce 
quia cfté demonftré dans le cinquiefme 

* Chapitre des Mechaniques , à fçauoir 
que le leuier HC eftant mis fur le fou- 


BienE, pout leuer lefardeau À, a mefme 
raifon à ce fardeau, lors qu'on faitabitra- 
&ion dela matiere dudit:leuier, & qu'on 
le confiderecomme vneligne Mathema- 
tique, que la force Hifuffit ps cfgaler 
ii 
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la refiftance du poids A, lors que H a 
mefme raifon au fardeau À, que la di- 
ftanceCEàla diftanceEH. . 

Maisquandon confidere la pefanteur 

du leuier,il eft certain que la raifon chan» 
> gesparce qu'il en refulte vne force com- 
pofee dela force H iointe à la pefanteur 
du leuier CD. Or il fautremarquer que 
ie me fers dela diction, force ou pwiffauce, 
au lieu du moment de Galilee, parce que 
noüsn'auons point d'autre diction. 

: Soit donc le fardeau à leuer CA B, 
par exemple vne pierre de taille, dont le 
centre de grauité foit À, appuyé fur la 
lignehorizontale C B, iufques à fon ex> 
tremité B; & que de l'autre cofté, cette 
pierre foit fouftenué parle leyier H C fur 


le fouftien E, par vne puiffance mife en | 


H : & que du centre A, & dupoinét C 
l'on tiréles deux perpendiculaires à l'O- 
rizon, 4 fçauoir AG & CF. è 7 

HN di CN Es e _* 
PREMIERE PROPOSITION. 
TX edi que lavefiffance du poids entier de la 
Apierre, cfa la puiffance ,en raifon.coms- 
pofeede la difance! 1 E è la diffance E.C,& 


lo, 
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decèlle de c Bàc G,{ lequel G efttrop bas, 
car il le faut imaginer en mefme ligne 
droite auec C & B.) Faifons comme la 
ligne CB à CG, ainfi EC à D, toutle 
poids À eftant fouftenu des deux puif- 
| fances mifes en B & en C, la puiffance de 
Ba celle de C, eft comme CG a GB,& 
en compofant, les deux puiflances B C 
prifes enfembic, font comme C B,ou F B 
1G B,oucommeECàD. Orla puiffan- 
cedeC eftà celle deH,commela diftan- 
ce HEàE C, donc en changeant toute 
la pefanteur dé la pierre À eftàla puiflan- 
ceH, commeHEàD : Or la raifon deH 
E à D eftcompofee de celle de HEàEC, 
& decelledeE CàD, c'eft à dire decelle 
de FBouCBàBG, ce quil falloit de- 
monftrer. 


A RIESI TL. 


2 nelle eff la force des folineaux paralleles à 
Vorijon;& quelle longueur ils doinent | 
auoir pour fe rompre cux-mefrnesa 
Left certainqu'vnfoliueau, vne pou- 
tre, vne colomne ou autre piece de 
H ii} 
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bois, ou de telle matiere qu'on voudra, 


ont bien de la force pour refifter à la ru- 


pture, lors qu'on les felle dans quelque. 


muraille, & que l'on pefe deffus pour les 
rompre; or la figure BCF feruira pour 


/ 
sa 
G 


trouucr la forceneceffaire pour rompre 
toute forte de corps. Soit done le foli- 
ueau, ou Te prifme B Dattaché à la mu- 
raille aupoin& B : & quele poids E foit 
attachèà l'extremitéD. Oril faut fuppo- 


| ferla forcequi romproit ce foliueau en. 
letirant perpendiculaitement de hauten 
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bas,ou bien horizontalement de Ben C, 
car l'vnreuiétà l'autre. Soit par exemple 
cette force de trois cens foixantedegrez, 

“oule poids detrois cens foixante liures, 

ie dis premierement que ce prifme,tiré ge. 
forcé par le poids E au poinét D, fe rom- 
pra contre la mureille au point B, car 
cette piece de bois BC doit eftrecomme 
vnleuier, quia fon fouftien au point B. 
Cecy pofe.iedisque.. sui 


sn 


II PROPOSITION.: 


La force appliquee en D cf à la refiftence de 
l'efpeffeur du folineau, ou à l'attachement 
delabafe 8 4,commie la longueur DB d la 
moitié de l’efpeffeur À B3@ par cowfequent 
larefitence abfolué de ce [olineau,(ceff a 
direfare/ffence a effrerompu parvne tra- 
éfion perpendiculaire) eff à [a refifence 

qu'il a confideree de travers, par le moyen 
du leuier D B, comme la longaeur DB 4 


da moitié de l'efpefféur BA. 


A rs il faut fuppofî er que la pe- 
AVA fanteur du prifme; ou du cylindre 
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n’eft point icy confiderée : car fionla 
confideroit, il faudroit ioindrela moitie 
de la pefanteur BD au poids E. Or 
il faut auoir recours à la figure dela 
propofition precedente, laquelle fer- 
uira encore à la quatriefme propofition. 
Où il faut remarquer que cette figure 
enfeigne la maniere de trouuer fans 
experience la force, ou la refiftance de 
toutes fortes de colomnes, ou de prif- 
mes, lors qu'ils font tirez perpendiculai- 
rement de haut en bas, comme ie diray 
ala fin de ce Liure. Car iereuiens main- 
tenant à notre fujet, & dis que par 
exemple, fi ce foliuéau pefe deux liures, 
& le poidsE dix liures, E vaudroit vnze 
liuress d'autant que fi le foliueau eftoit 
pendu au poin& D, il peferoit fes deux 
liures: mais parce que fa pefanteur eft 
efgalement diftribuée par route la lon- 
gueur BD, les parties proches deB pe- 
fent moins que les plus efloignees, de 
maniere que coutes les parties de ce foli- 
ueau fe reduifent à pefer fenlement au- 
tant, que s’il eftoit attaché au mitan du 
leuier BD; or le poids attaché au poinét 
Ca deux fois plus.de force qu'aumitan 
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de BD, & partant il faut feulement ad- 
‘oufter la moitié de la pefanteur de ce fo- 
liueau, ou d vn cylindre donné,au poids 
E : par confequent E ioint à la pefanteur 
B D, a la mefme puiflance au poin& D, 
qu'auroit vn double poids auec toute la 
pefanteur de ce foliueau, s'il eftoitappli- 
qué au mitan dudit foliueau. 

Il rapporte la refiftence d’vne regle à 
ce prifme, laquelle il faut auffi s'imaginer 
eftre arreftée fermement par VR bout, 
comme lors qu'elle eft attachee à vne 
muraille : & parce qu'elle eft ordinaire- 
ment plus large qu'efpefe, il conclud ce 
qui fuic dans la troiliefme propofition, 
| àfçauoir | 
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€ 


III. PROPOSITION. 


Qui il faut vne force ou pelanteur d'antant 
plusgrandeponrlarompre parfon c/peffear, 
queparfalargenr,que cette largeur eff plus 
grande que ladite efpeffeur. 


L faut icy fuppofer que le poidsfoitar- 
Arachéàl’extremire de la regle, comme 
à celle du foliueau precedent. Or certe 
_plusgranderefiftence procede de la plus 
grande multitude des fibres, ou des au- 
tresicaufes qui refiftent : par exemple, 
foient les deux regles fuiuantes de mef- 


Panorama ta dara 


B 
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tiere, & quela force C foit tellement ap- 
pliquee à la premiere regle AB, qu'elle 
preffe fur fon efpefleur, le poids C doit 
eftre d'autant plus grand pour la rompre 
de ce fens, que le poids F, qui la rompt 
en preffant fur fa largeur, comme l'on 
voit à la feconde regle CE, que la lar- 
geur À B eft plus grande que l’efpefleur : 
par exemple, fi vne regle eft dix fois 
auffi large qu'efpeffe, il faudra dix fois 
autant de forceou de pefanteur pour la 
rompre par fon efpeffeur que par fa lon- 
ueur. 

Il adioufte en fuitc la comparaifon dela 
refiftence & de la pefanteur des prifmes 
& des cylindres, & dit que leur pefanteur 
comparée à leur refiftence 


SR RP es TE AUS ce 


IV. PROPOSITION. 


s'angrente en raifon doublee de celle de 
leurs allongemens. 


NO ws l'on voitau prifme, ou foli- 
ueau precedent BD, allongé iuf- 
ques en FG, par l'addiuion de la partie 
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EG. Or il el cuidentque leleuier CB 


croift iufques à G, & quela puiflance qui 
preffe, & qui agit contre fa refiftence, 
pour le rompre’en G, croift fuiuant la 
proportion de BGà BC. Et puis il faut 
1oindre la pefanteur C Fà celle de CB, 
laquelle croift en mefme raifon que GB 
a BC, qui eft la mefme raifon des lon- 
oueurs ; d'où il eft conftant que ces deux 
augmentations de la longueur & de la 
pefanteur, eftant adiouftees, compofent 
vneraifon des deux, laquelle eft en raifon 


À ST RE 
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doublee de chacune d'icelles; de forte 
qu'il faut conclure 


Y. PROPOSITION. 


Que la force des prifmes & des cylindres 
efganx en groffeur, & ine/gaux en lon= 
guenr, font entr'eux cn raifon doublee de 
leurs longueurs ; c'eft à dire quils font 
comme les quarrez de leurs lors #esr: 


si ——@€—@—<—“1—————_——_—“—————— di 


ARTICLE IV. 


DelareffPance des prifmes & cylindres, tant 
e/ganx ex longueur © inefganx en grof- 
feur,qu'efgaux engroffenr,S inefganz en 
longueur : G 6 vne chorde fe rompt plus 
aisémens quand elle eff plis longue. 


L'Autheur determine premierement 
la force des cylindres d'efgaie longueur 
& d'inefgale groffeur par la propofition 
qui fuit, 
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| VL PROPOSITION. 


Lors que les cylindres ou les prifmes efgaux 
en longueur different en groffeur, leur re- 
Siffance cffen raifon triplee des diametres 

de leurs groffeurs, on de leurs bafes. 


© \Equil prouueapresauoir confide- 
\_utélarefiftance abfolué perpendicu- 
laire, qui refide en leurs bafes, car plus 
la bafe eft grande, & plus elle refifte à la 
force qui la violente, parce qu'elle a dau- 
tant plus de fibres, ou de filaments,ou de 


colle naturelle, qui lie les parties du 


folide. 
Maisfioutre cela nous confiderons la 
refiftance du cylindre mis de trauers, ca- 
tant qu'il fert deleuier, nous auons dans 
ces figures les leuiers DG & FH, dont 
les fouftiens font aux points 
D&F,&del’autre cofté où 
* fontlesrefiftances l'on ales 
+ diametres des bafes ou des 
cercles, HK, & IG. Où il 
faut confiderer tous lesfila- 
ments 
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ments ou fibres de ces bafes, commesils 
eftoientreduits aux centres deldites bas 
fes. Cecy polé, l'on trouuera que la re= 
fiftancede la bafeHK contre la force E, 
_ eftd'autant plus grande que celle.dela 
bafe GI contre la force D, (lefquelles 
forces font efgales à caufe de leurs le- 

cuiers efgaux ) que la moitié du diametre: 
. KHeftplusgrande que la moitié du dia 
metre G I. 

C'eftpourquoy:la refiflance du aie 
dre FK furpaffe celle du cylindre G; 
felon l'vne & l’autre raifon des cercles H 
K, & G I, & de leurs dernidiametres, ou 
de leurs diametres : Or la raifon des cer- 
cles HK & GI, eft goublec de celle de 
leurs diametres, donc la taifon compo- 
fee des deux precedentes, et triplee de 
celle difditsdiametres, doncles refftan= 
ces des cylindres font entrelles comme 
leurs cubes font a Icursdiametres, | 

D'où il conclud que les refiftances de 
ces cylindres font en raifon fefquialtere 
decelle desmefmes cylindres, puisque 
les cylindres de mefme hauteur font en- 
tr'eux comme leurs bafes, c'eft à dire en 
raifon doubice deleurs diametres,& que 


a 
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larefiftance eftenraifon triplee des mef- 
mes diametres ; de forte que fuiuant la 
. maniere de parler de Galilee, la raifon 
de la refiftance eft fefquialtere de celle 
desfolides,& en fuite deleurs pesäteurs. 
Voyez ce que i'ay dit dans le premier 
Liure,article dix-hui@iefme PeR expli- 
cation de celangage. 
Apres tout cecy, il prouue que la chor- 
de A Battachee en haut au poinét A, ne 
fe doit pas pluftoftrompre 
au poin& E, que dans vn 
autretel qu'on voudra, car 
fi l'on dit que le poids C 
iointau poids de la chorde 
BE, lærompt en E, il ref- 
pond que fi le poids C eft 
‘attaché proche dE, par 
exemple au poinét F, ou 
que la chorde foit artachee 
au poin& E,le poinét F fen- 
tira ou portera le mefme 
poids €, pourueu que l'on 
y adiouite la pefanteur de 
la chorde BE:& partant | 


\ 
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| VIL PROPOSITION. : 
Lachorde fé rompt par vneefgale force, quel- 
que longueur qu'elle pelle auorr. 
R apres qu'il a confideré les prif- 
mes differens en longueur, ouen 
groffear, il vient à ceux qui different en 
ces deux dimenfions, & forme propofi= 
tionfuiuante enleur faueur.  , 


VIIL PROPOSITION. 

Les refifances des prifmes & des cylindres 
ine/gaax cn grojfeur & longueut /0nr en 
raifon compofee de celle des cubes à leurs 
diamerres, & de celle de leurs longueurs 
prifearebours. à | 


fTEquil demonftre ainf; que le Cy- 
lindre EG foit efgal en longueur 


gne H foig 
Gia 
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proportionnelle entre A B, & 
DE; ;quI foît la quatriefme proportion- 


AB nelle ; & puis 
D Een ..que. I foit à S, 
H_—______ comme EF eft 
Le 


aBC. Etparce 
EST que la refiftice. 
no cylindre CA eftà celle de D G,côme 
Jecube AB au cube DE, ou comme la 
ligne A Bal & que la refiftance du cy- 
lindreD G eft è celle de D F, comme la 
longueur FE à GE,oucomme 15, donc 
comme la refiftance d'A Cà celledeDF, 
ainfila ligne À BaS, mais AB eftàS en 
raifon copofee d'A Bal, & d'IàS, donc 
la refiftance d'A Càla banc de DE, 
eftenraifon compofée de la raifon d'A B 
31, ouducubed’A B à celuy de DE, & 
delaraifondTàS, ou de lalongueur d'E 
| Fà celledeB C;ce quil falloit prouuer. 
Cecy pofè, il confidere encore deux 
cylindres, ou prifmes femblables, en fa- 
ueurdefquels il donne cette propofition 
fuiuante, à laquelle nous ferons ie la 
mc{me AUS i 
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sco ci 


IX. PROPOSITION. 


Les forces des cylindres femblables compofees 

de leurs pefantesrs, & deleurs longueurs 

comparees à des leuiers, font entrellesen 

raifon fefquialtere de celle des rehffances 
de leurs bafes. 


Orsxrles cylindres femblablesEF | 
& C A; ie disque la force qu'a lecy- 
. Hindre EF pour vaincrelarefiftance de fa 


E Ù | | 2a 
ba DE, eftàla force qu'a ce cylindre B 
C pourrompré fa bafe B A, cn raifon fi cf- ; 
quialtere delarefiftancè de la bafe DE à 
larefiftance de la bale B A : & parce que. 
les forces desfolides DF & C A, à l’ef-. 
gard de la refiftance de leurs bafes BA» 
_& DE, font compofees de te pefan= 
| | Li 
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teurs, & de la force de leurs leuiers, & 
que la forceduleuier D F eft efgaleà cel- | 
le du leuier C A, & quelalongueur EFa 
mcfmeraifon au demidiametre de la ba- 
fe DE, que la longueur BC au demidia- 
metre de la bafe BA , il s’enfuit que la 
force entiere du cylindre D F, eft à celle 
de BC, comme la feule pefanteur EF, à 
la feule pefanteur BC,ou comme le cy- 
lindie DE au cylindre A C. Or ils font 
en raifon triplee des diametres de leurs 
bafes AB & DE; &lesrefitances defdi- 
tes bafes font entr'elles, commeles mef- 
mes bafes, qui font en raifon doublee de 
leurs diametres, dôc lesforces des cylin- 
dres font en raifon fefquialtere de la re- 
fiftance de leurs bafes ; de forte que les 
refiftaces des folides femblables ne font 
pas femblables: c'eft pourquoy les plus 
grands folides refiftent moins aux acci- 
dens exterieurs ; par exemple, vn grand 
homme fe bleffe plus fort en tombant, 
quene font les enfans, & vne grande co- 
lomne tombant de bien haut fe brife, ce 
qui n'arriue pas à vue fort petite colom- 
ne. De là vient qu'entre vne infinité de, 
folides femblables l'on n'en trouue point 
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deux qui ne foient differens en leur re- 


LT 


fiftance : comme l'on verra encore plus 


clairement dans l'article fuiuant. 


REMARAQVE. 


l'ay expliqué dasle dix-hui@iefme ar - 
ticle du premier Liure, cômequoy refte 
la raifon fefquialtere apres que l'ona ofté 
Ja raifon doublee de la triplee;ë comme 
a raifon doublee eft double, & la triplee 
cfttriplesafin que cette maniere de par= 
lernetrouble perfonne. I; 


ARTICLE V. 


wilnys qu'un feul cylindre entrevme 61- 
finite de femblables, qui paife efre d'une 
mefme grandeur, fans fe rompre de foy- 


mefine, 


Amaiscette difficulté n'auoit efté pro : 
| pofce par aucun que ie fcache, c'eft 
pourquoy elle merite vne propofition 


particuliere. 


di 1iiij 
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| X. PROPOSITION. 


Entre les cylindres, & les prifmes femblables 
enpelantenr, iln y en aqu'un cul vai- 
ques qui fe reduife à l'éffat de ne pounoir 
pie [ubfiffer fans Je rompre, de (orte que 
tout autretant foit peu plus grand ferom- 
pra par fon propre poids, & que tout autre 
pds petit pourra encore refffer 4 quelque 


forse, 


| SÒ 1r.le prifme AB reduit à l’extre- 
mité de fa longueur, de forte que le 
moindreallongementle faffe rompre, ie 
dis qu'il eft Le feul & l’vnique, entre vne 
infinité de femblables, qui puiffe eftrere- 
_duit à cette extremité ; parce.Bue tout 
_autrefemblable plus grand ferompra par 
fon propre poids, & tout autre femblable 
plùs petit refifteraencore à quelque for- 
ce,outre fa propre pefanteur. Soit donc 
premierement le prifme CE, plus grand 


Ss 


que BA, iedis nr © E ne peut fubfilter 


fans fe rompre p 
Pofons que la partie D eft efgale à BA. 


fa propre pefanteur. 


ti 7 
eCD à celle 
Ji TENUE: 
eft com- 
mele cu- 
be de la 
groffeur 
dc. C.D 
TD A rie AM CUDE 
de la groffeur d'A B, ou comme.le prif- 
me CE au mefme prifme A B; qui font 
femblables, il s'ènfuit que la pefanteur 
de CEeftla plus grande qui puiffe eftre 
fouftenué parlalongueurdu prifme CD; 
orla longueur CE eft plus grande, donc 
le prifme CEferompra. 

Soit en fecond lieu, FG ke moindre 
prifme , l'on demonitre auffi ( fuppofé 
queFHfoigefgalà BA ) que larefiftan- 
ce de F MEA à celle d'A B, comme le 

prifme FG au prifme A B, quand la di- 
ftance A B, edaedaeioe cltelgale à EG 
Bic. Or elle eft plus ges 


4 3 
7 
aA—52ZE.DBP C 


IA di 


a cean@e, donc la force 
du prifme FG mife en Gn'eft pas aflez 
grande pourromprele prilmeFG. 

D'où il faut conclurre que l'on ne doit. 
pas garder la fimilitude entre les folides, 
pour reduire tant de corps que l'on vou- 
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dra, al mefmeeflal@étefiftance, mais la 
propofition qui fuit monftre comme l'on 
y doit proceder. — du) 


XL PROPOSITION. 


Va cylindre ouprifme effant donné de la plus 
| grande longueur qu'il puiffe auvir fans fe 
10mpre par fa propre pefanteur ; & vane 
plus grande lengnenreffant donnee, rrou- 
ser la groffeur d'un autre cylindre, 04 prif- 
mse, qui fois le feul, & vnique plus grand 
fous cette longueur donnee, qui puife re» 


Aer à fa prepre pefantenr. 


Il faut encore fuppofer la figure des 
cylindresquifont dansla 9. propofition, 
laquelle on peut remettre agnarg du 
Liure; mais afin d'ofter ce labeur, l'on 
. trouuera vne fülille au commencement 
du Liure, qui fe, défployra & conti 
dra les figures qui fe doiuent repeter. 


VE BC foit le plus grand cylin- 

dre pour refifter à fa pefanteur, & 
que FE foirla plus grande longueur don- 
ree, il faut crouuer quelle grofleur doit - 
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eftre iointeàla longueur DE, pour eftre 
reduite à l'extremité de fa refiftance, 
comme eft BC. Quel foit troifiefme 


proportionnelle de DE & À C, & com- 


me DE elt à I, ainfi le dia- 
4 TT meue DE au diametre B 
M=———— A;&foiclecylindre FE, ie 
O dis qu'il ell l'vnique entre 
tous fes femblables, qui puifle refifter à 
fa pefanteur. al 
QueM foit latroifiefme proportion- 
nelle DE, &I,&queO foitla quatrief- 
meproportionnelle, & que FG foit égale 
à CA. Et parce que le diametre FD eft 
au diametre A B, commelaligne DEAL 
& que O eft la quatricfme proportion- 
nelle, lecube deF Dfera aucube de B À, 
comme DEI O : mais comme le cubede 
FDìceliydeBA, ainf larefiftance du 
eylindre D Gà celle de B C, donc la re- 


ghftance du cylindre DG à celle de BC, 


eftcomme laligne D Eà O. Er parce que 
la force du cylindre B C eft efgale à fa re- 
filtance, fi ie monftre quela force du cy- 
lindre EF eft à celle du cylindre B Gi 
comunc la refiftance de D F à celle de È 
A, ou comme le cube de FDà celuyde 
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 B À, ou comme laligne DEà O; j'auray 
cequeie demande, c'eftà dire quela for. 
ce du cylindre FE fera efgale à la ref 
ftancedeFD. 

La force du cylindréFE eft à colte du.» 
cylindre D G, comme lequarréde DEA 
celuy de C A, c'eftà dire comme laligne 
E Dal, mais la force du cylindre DG, 
eft à celle du cylindre BC, comme le 
quarré de D F au quarré de B A; oucom-i 
me celuy de D Ea celuy d'I, ou comme 

celuy d Ià celuy de M, c'eft à dire com- 
_melaàO, doncparl’ efpalité de raifon, 
comme la force du cylindre FE à celle 
du cylindre BC,demefmelaligneDEà 
O, ou comme le cube de DFà celuy de 


BA soucommela refiftance de la bafe: 


DFa celle delabafe BA, qui ghi ce que 
l'on cherchoit, © 


Autre demonffration de la mtfime pro- 


_pofttion. 


go: ire cylindre HI, dont la bafe cit 
GH, le plusgrand qui puiffe foufte- 
dir fon propre poids auant que de fe 
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‘rompre, l'on en trouuera vn autre plus 


ATTACK 


AO he eut 
NU 
à 


"a ATX CT 10 
long qui aura la mefme proprieté en cet- 
te façon. : Soit donc, par exemple, la 
longucur donnee EB;& que lc diame- 
tre dela bafefoit A B,fil'on fait C D troi- 
fiefme proportionnelle à GH& À B, la- 
quelleferue de diametreau cylindre FD, 
de mefme longueur que BE, le cylindre 
FDfera celuy que nous cherchons. Et 
parce que larefiltance G H cit à celle de 
B À, comme le quarré de G H au quarre 
de B A ,ou comme celuy de BA à celuy 
de CD, ou commele cylindre BE au cy- 
lindre D, ou comme la’ force d'A Eacel- 
ledeFD. Etque la refiftance BE cl à 
celle deDF,commele cube de BA au 
cube de CD, ou comme la force GIà 
celle de BE, il s'enfuir par la proportion 
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inuerfe, que la force GI eftà cellede CF, 
comme la refiftance de GIà celle deFD, 
doncle cylindre, cu le prifme.F D a mef- 
meraifonà farefiftance ou pefanteur,que | 
GIàlafienne. Maisl'’article qui fuit fait 
_encorela propofition plus generale. 


ARTICLE VI 
XII PROPOSITION. 

Le cylindre AC cffant donné de telle force, 
ou refiffance, que l'on vondra , i le los- 
£atur, DE prife telle qu oh voudra, tros- 
ucrlagroffcur dacylindre de cessi logueur, 
D E, lequel aitmefmeraifon a ja refiflan- 
ce,qu a la force du cylinare AC alafienne. 

Il faut encore fuppofer la figure des 

cylindres qui font dans fa 9. ptopofition, 

laquelle on peut remettre a la marge du 

Liuré ; mais afin d'oiter ce labeur, l’on 

trouuera vne fueille au commencement 

du Liure, qui fe deployra & contiendra 

lesfigures qui fe doiuentrepeter. vi 

YVisova la force du cylindre FEa 

XJ mefmeraifonàcelledela partie DG, 

que le quarré E Dauquarré FG, comme 
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l'on voit dans la dixiefme propofition, & 
quela force du cylindre F Geft à celle du 
cylindre A C comme le quarré de FD à 
celuy de A B, la force du cylindie FE a 
mefme raifon au cylindre A C que le cu- 
bedeF D au cube d’A B,ou que la refi- 
ftance dela bafe FD äcelle d'A Bice qui 
fe deuoit faire. D'oùilconclud, quel’on 
ne peut faire des nauires,des palais, des 
temples, des rames, des violes, deschaif- 
nes de fer, ou autre artifice d'vne gran- 
deur femblable iufques à vne grandeur 
propofee; & quelesarbres,les hommes, 
& lesautresanimaux, ne peyuent arriuer 
a vne grandeur immenfe, quoy que pro- 
portionnee à l'ordinaire, fans fecorrom- 
pre d'eux-mefmes par leurs propres maf- 
fes, & pefanteurs : ce qu'il fait voir par 
vnosqui eft feulement en raifon triplee 
d'vnautre : de fortequ'yn geant ne peut 
faire les fonétions d'vn homme, ny fub- 
filter, fl fes os eftant proportionnezne 
font d'vnematicre beaucoup plus dure, 
& plus refiftante. Au contrire, l’on veit, 
que la force ne fe diminué pas en mefme 
proportion que les corps fe diminuent, 

mais qu'elle s'augmente : de là vient 


/ | 9 
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qu'vn petit chien en peut porter deux 
autres, quoy qu'vnchcualeuft de la pei- — 
neà porter vn feul cheual defa grandeur. 

Quant aux baleines, & autres gros 
poiffons; la nacure a pourueu que leurs 
os-& leur chair ne fuffent pas fi pefans 
| queceux des animaux terreftres, & puis 
ilsne s'appuyent pas fur leurs membres 
commefont ceux-cy. Maisie laiffe cet- 
te confideration pour venir à vne autre 
excellente propofition. si 


XIIL PROPOSITION. 


Vn prifme ou cylindre cRaut donne anec fa 
pefantenr, & auec le plus grand poids qu'il 
puiffe porter , trouner la plus grande lon- 

| guenrgu'il puiffe auoir, fans Jerempre par 
fa propre pefantenr. EE 


SO 1 donné le prifme A Cauec fa pe- 
. Mfanteur, & femblablement D pour le 
plys grand poids:que ce prifme puiffe 
porterattaché au poinét C, il faut trou- 
uer la plus grande longueur que le fufdit 
prifnre puifle auoir auantque de rompre, 
_ faifons 
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faifons que comme la pefanteur du prif- 


alpes 
me AC compofee de fa pefanteur, & 
deux fois autant de pefanteur qu'a le 
poids D, ainfi la longucur C A à cellede 
H A, entre lefquelles foit À Gmoyenne 
“proportionnelle, laquelle donne la lon- 
. gueur cherchee du prifme; parce que la 
force du poids Den C eft efgalea la for- 
ce d'vn double poids attaché au milieu 
d'A C, lequel eft le centre de pefanteur 
. du prifme À €, donc la force de la reft- 
ftance du prifme AC attaché au poin& 
A, cit efgalé à la double pefanteur du 
poids D iointe à la pefanteur d’A €, lors 
que le poids double deDeftattaché au 
milieu d'AC:& parce que comme ce 
poids ainfi fitué, c'elt à dire commele 
double du poids D auecla pefantene dA 
CeftàlapefanteurA C, aini HAàC A, 
entre lefquelles À G eftmoy enne propor: 

- K SI 


i 


celle d'AC:mais la force preffante du 


cale | Des nouuelles Des ui 


tionnelle, il s'enfuit que le poids double 
de Dioint à la pefanteur À Cett à la pe- 
fanteur À Comme le quatré de GAà 


prifme GA eft à celle d'A C, comme le 


va A 


quarré G À auquarré A C, donc AG eft 


la plus grande longueur que l'on puiffe 
donner au Pre AC; ce qu'il falloit 
trouuer. 


OH ARTICLENVIT. 


De la force des cylindres, lors qu'ils ne font 


plus attachezzà va mur, comme les prece- 
dens, mais qu'ils portent Jeulement [ur 
quelque appuy dans va point pris au mi- 
lieu on entre leursextremitez. 


Pass auoir confideré la force des 
prifmes & cylindres attachez. par 
va feul bout, afin d'appliquer le poids à 


l'autre bout, il faut voir quelle eft leur ©. 


force; ou ici lors qu'ils font fou- 
ftenus par leurs deux bouts, ou feule- 
ment par quelque pond Bab entre leurs 
EXLFEMULEZ, à 


+ 
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| XIV. PROPOSITION. 


Te dy donc premsierentent que le cyliudre pefane 
fur foy-mefme fera reduit à fa plus grande. 
n i \ *:}: à ARCS x 
longueur qu'il paijfeauor auani que de fe 
rompre, foit qu'on d'appuye par Jes deux 
extréemiter, ou feulement droit au miles, 
lorsqu'il{era deux fois aufsilong que celuy. 
RT n 7? À i 
gui cit feellé dans vn mar, ou antrement 
attaché par l'une defesextremitez. 


VO ume l'on voiten cette figure, car 
B ACreprefentevn cylindre rom- 
pu au poin& A, ne pouuant fe fouftenir 


i 


è À 4 Di pia ) (en dt SER 
furle fouftien du milieu G lorsqu'il a la 
| Ki 
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longueur B C. Or ce fouftien reprefente 
le mur, auquel on l'attacheroit, il fou- 
ftiét BC&DE de mefme que s'ilscuffent 
efté attachez fur l’appuy G. La mefme 
chofearriue au cylindre DE appuyé par : 
les deux extremitez fur Les appuis D H & 
EI, car fi toft que fa moitié D F fera fi 
longue qu'ellene pourra fubfifter fichee 
dans vn mur,au autrement, attachee au 
bout D, elle ferompra au milieu. Ce qui 
fert pour fcauoir la force des bancs, des 
tables, des barres, des poutres, & foli- 
ueaux, & detout ce qui s'appuye fur les 
deux extremitez. 

Mais la queftion que touche Ariftote 
envnfens, eft plus difficile, la prenant 
vniuerfellement, à fçauoir quelle force 
peut rompre vn bafton ou cylindre que 
l'on prend par les deux extremitez auec 
les deux mains, en l'appuyant fur le ge- 
noûil, car la queftion eft reduite au le- 
uier, lors que les deux mains font cfga- 
lementefloignees du mitan, foit qu'elles 
en foient peu ou beaucoup éfloignees; 
mais lors qu'elles en font inefoalement 
etloignees, il ne faut pas s'imaginer que 
la rupture {oit aufi aifee que lors que 
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ieur efloignement eft efgal. Comme l'on 


voit au cylindre A B qui fe rompt parle 
milieu au poin& € : maisfile genoilii ou 
l'appuy du mefme cylindre marqué par. 
DE eft au poinét F, il faut beaucoup plus 
de force pour Le rompre ; car les forces À 
& B fout departies efgalement, mais la 
diftance DF diminuant, la force mife en 
D eft moindre que lors qu'elle eften À, 
fuiuantlaraifon delaligneDFàiCA,& 
partant elle doit eftre augmentee pour . 
eftre efgale à la refiftance F, ou pour la 
furpaffer. Mais la diftance DF fe peut 
 diminuera l'infiny à l'efgard de celle d À 
C, donc la force qui doiceftremifeen D . 
pour eftre efgale à la refiftance F peut 
croiftreàl’infiny. Aucontraireplus FE 
deuient plus grand que CB, & plus la 
force Eefgale à la refiftance F doit eftre 
diminuee : Or cette diltance FE compas 
K 4) 


M pars & È e vr cora “YA y 
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rec à la diftance CD ne peut croiftre à 


linfiny, quoy qu'on approche tant qu'on 


voudra F vers D, car elle ne peut eftre 
deux fois plus grande, partant la force 
mile en E pour efoaler la refiftance F fera 
toufiours plus de la moitié dela force mi- 
feenB:D'où ileltaifé de conclure qu'il 
| fauttoufiours augmenter à l'infiny la for- 
ceconiointe confideree en E & D, à pro- 


portion que.F s'a pproche de D. Orla. 


propoñtion qui fuitmonftre combien il 
faut plus de force pour rompre ces cylin- 
dies, fuiuant le poinét different pris en- 
tre leurs extremitez, au l'appuy ef 


ue ie 


æ 
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ARTICLE VIII. 


De la force neceffaire pour rompre ‘Un baffon 
{ur legenoni!, en le prenant par les ceux 
exiremitez auec les denx mains, € en 
mettani le gemoislentelliea qu on vou dra 
prisentre lefditesextremitez. 


= HM PROPOSITION.. 


Ayant marqaé deux points entre les extremi= 
tezid’vn cylindre,par le/quels fa rupture 
fe doit faire, les refiffances de fes points fe- 
sont entr'elles comme les rectangles faits. 
des diffances defdits points prifes contrai- 
remente ia RES 


i VIA B foient les moindres forces 
pour rompre le cylindre au point 
C,&E Ffoientles moindres pour lerom- 
preau poinét C, ie dis que la force ABa 
mefmeraifonà celled’E F, quelereétan- 
gle ADBaurettangle AC È, parceque 
la force AB eft à la force EF en railon 


153. "Des monnelles penfees ji 
compofee de la force A B à celle de Bà © 


F, & de celle de Fa FE; mais comme la 
force À Bà cellede B, ainfi la longueur 
BAdAC, &comme la force Bè F,ainfi 
laligneD Bà BC, & comme la force Fà 
FE,ainfilaligneDA2AB,doncla for- 

ce ABàla forceEFeftenraifoncompo- 
fee des trois fufdites,à fçauoir de la li- 
ene BA èdAC,deDBàBC,&deDAà 
AB. Mais des deux DAè AB,&d'AR 

à AC, fe compofe la raifon de D A à AC, 
doncla force À B à celle d'EF eften pro- 
portion compofee de cellede DA è A C, 
&de celle deDBà BC. Orlerectangle 
ADBà celuy d'A CB eften proportion 
compofee de lamefme D Aa AC, & de 
DB à BC, donc la force À BàEF mef:. 
meraifonque le reétangle A DB à celuy 
d'A C B:c'efl ä dire que larefftance que 
lecylindrea pour eftre rompu en C, citä, - 
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cellequ'ila pour eftrerompu en D, com- 
me lereétangle ADB à celuy d'ACB, 
cequiil falloit prouuer. D'où depend la 
folution du Probleme qui fuit. 


I ua 


XVI. PROPOSITION. 


Le poids effant donné pour rompre va cylin- 

dre,onvn prime droit au milieu, où fa re- 

Sifance eff la moindre de toutes, un autre 

plusgrand poids effant donné, trouner le 

| poinéi du cylindre, où ce plus grand poids 
falfe le mefime effet que le precedent. 


Q° £ ce plus grand poids foit au pre- 
—<mier comme la ligne BàF, il faut 
trouuer vn poinét dans le cylindre au- 
“quel le poids foit fouftenu comme le 
plus grand : foit prife la mefme propor- 
tionnelle G entre EF, & que A D foit 
à S comme E à GS fera moindre qu'AD. 
Soit À D le diametre du cercle AHD, 
dans lequel foit appliquee AH efgale à 
S,&iointe H Dà laquelle foit faite efga- 
le DR, ie dis que le poinét R eft celuy 
que nous cherchions, auquel le fecond 
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pris sui poids fera lemefme effetque | 


le premier D misau milieu. Soit fait le 
diametre fur À D moitié d'A B, & foit 
 tiree la perpendiculaire RIN, & iointe N 
D. Etparce que les deux quatrez NR, 
R D font cfgaux à celuy de ND, ou AD, 
c'eftà dire aux deux quarrez AB HD,& 
n H D eft cfeal au quarré DR, il s'enfuit: 
‘ quelequarré NR,oule rectangle ARB 
fera efeal au quarté AH, c'eft à dire au 
quarreéS. Or le quarres eft à celuy d À 
D, commeFàE,ou commele plus grand 
poidsenD au fecand plus grand poids, 
doncce fecond poids feraen R ceque le 
premier grand faifoit en D,qui eft ceque 
nous cherchions. 
Il refte feulement à trouuer la figure 
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que doit auoir vn folide pour refifter ef- 
calementen toutes fes parties, de forte 
qui rompeauffi aifément par vn mefme. 
poids dans chaque lieu où l'on lemc:tra: 
cequenous ferons dans l'article qui fuit, 


Linee 


ARTICLE DE 


De la ficnro que doit auotr le fo'tde pour fe 
rompre efcalement en tel poinét que l'on 
voudra i leguel doit fre parabolique. 

QI l’ons'imagine le prifme ou foliucau 

BPCA,h ligne parabolique marquee 

deBàA,dô6nerala figure dufolide ABC, 

qui fe rompraauffiaifément par le poids 
appliqué au poin& I ou Y, comme au 
point A, ou en tel autre lieu qu'on vou- 
dia. Orileft aifé de marquer cetteligne 
en pouffant tellemét vne boule du poinét 
B, fur la furface de ce prifme vn peu pen- 
chant fur l’orifon du cofté de C A, qu'el- 
leaille finir fon mouuement en A, carelie 
marquera cette ligne s’il y a vn peu de 
pouffiere fur le plan B P C A, ou bienl'ou 
aura cettefigure en laiffant panchervne 
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petite chaifne fur deux clous attachez 
one Ne à vn mur perpendicu- 
lairement 4 l’orifon, laquelle defcrira 
vne parabole entiere,dont la moitié don- 
nera la ligne AB. L'autheur monftre 
quantité de belles chofes de cette ligne 
dans deux figures particulieres. Il eft 
aifé de ponQuer la ligne marquee par la 
chaifne, fur du papier, pour tranfporter 
la moitié de cette parabole, c'eftà dire B | 
FA,furle prifme, duquel on veut ofter le 
folide parabolique. Où il faut remar- 
quer que le triangle mixtefgone A PB 
circonferitàla demie parabole A B C eft 
letiers du prifme CAP, comme il prou- 
ue en monitrant qu'il n'eftny plus grand 
ny plus petit que ledit tiers. 

Mais la'chofe merite bien d’eftre ex= 
pliquee plus au long, & pour ce fujet ic 
mersicy fon Lemme, qui vaut bien vne 
bonne propofition. 
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LEMME. 


SiFonadenx balancessondesnx lemiers telle= 
ment dinifez par leurs joufliens, que les 
deux diffances oñles deux puiffances (ont 
appliquees, foient en rai/on double des di- 

lances où font les refiffances, & que ces re- 
fiffances foient entreiles comme lewrs di- 
ffancess les puifances qui fonftienzent fe- 
rontefgales. 


Orient les deux leuiers A B,&CD, 

tellement diuifez par leurs fouftiensE, 
F, quela diftance E B foit à la diftance F 
D, enraifon doublede la diftance E À à 
la diftance F C, ie dis que les puiffances 
mifes en B & D fouftiendront les refi- 
ftances À & C, pour eftre efgales entr- 
elles. 

Que GE foit moyenne proportion- 
nelleentreBE,&DF,donccommeBE 
àGE;anfiGEiDE,&AEiCEF, & la 
refiftance d'A a celle de C. Etparce que 
come GEàDF, ainfi A EC Mils'enfuit 


158 Des Duel penfees i 
qu'en fe cit à (EA; comme È 


FA) E G_R' 


A RS à 
Ci E DI 
DFàFG; & partant ( puisquelesleuiers | 
font diuifez préportionneilement aux. 
poinéts FE, ) quand la puiflance qui et | 
enD,laquelleeftefgale ala refi de nce de 
(5 lai en G, elle fera efgale à la mefme 
refiftance de C en À ; mais la etes 
_d'Acftàcelle de C,comme E A eft à C 
E, 0uB Ea GE, donc la puiffance G,ou 
DmifeenB, fouftiendra larefiftancemi- | 
fe en ÀA,cequ'ilfalloit prouuer. RE 
Cecy eftant pofé, foit defcritela ligne 
-hyberboliqueBH A; furle cofté du prif- 
me BPC A, de laquelle le fommet foit 
À, & que le prifme foit coupé par cette 
ligne, de forte qu'il ne demeure que le 
folide BC A,compris parla bafe du prif- 
me B C, & par Ja ligne courbe BIHFE . 
Aie dis que ce folide refiftera par tout 
efgalement. Que la fe@ion Y H foit pa- 
rallele à MC, & foient entendus deux 
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leuiers fouftenus pae Affi forte que 
la diftance de l’vn foit' ®©, CB, & de 


l'autre AY&Y #5 parce que dans la pa- 


rabole BAC, CA eft à AY, comme le 


He 
V 


LE 


quarté de BC au quarré YH, il elt eui- 


dentque la diftance du leuier A C, eftà 
la diftance de l’autre A Yy eriraifon dou- 
ble dela diftance CB, àcelledeHY. Et 
parce quela refiftance efgale au leuier C 
À eftacellequi et efgale au leuier À Y, 
en mefme raifon que lere&angle B Cau 
rectangle HY, qui et la mefme raifon 
que celle de BC AàCY, quifontles deux 


diftances des leuiers, il efteuidentparle |. 


Lemme precedent, que [a mefine force, 
quiappliquee à laligne Z, eft efgale à la 
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refiftance B Gefiller@auffi cfgale à la ref- 
ftance H Yon monitrera la mefme 
chofe detel autre poinét qu'on voudra, 
pris dans cette ligne parabolique, donc 
ce folide parabolique refiftera par tout 
cigalement. © 
 Orileft certain que ce qui refte du 
prifme, apres cettefe@ion, ouretranche- 
ment conique, eft le tiers dudit prifme, 
parceque la demie parabole B AC, & le 
rectangle B A, font les bafes de deux fo- 
lides compris par deux plans paralleles, 
qui font en mefme raifon que leurs ba- 
{ess Mais lereangle B A eft fefquialte- 
re dela demie parabole BH A C, done 
apres l'auoir coupec, il ne refte que le 
tiers du prifme. 


COROLLAIRE 


L'vtilité de ce folide parabolique eft 
tres-grande, pourceque l'on peut dimi- 
nuer la pefanteur des foliucaux ,"& de 
tout cequiferten cette qualitéàl’archi- 
cecture, de trente-trois liures pour cent, 


fans en diminuer la force ; ce qui peut | 
encore . 


f ASE 
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encore s'accommoder ggix nauires, & 
dans les autres machines, où la legereté 
eft grandement requife, & recomman- 
dec, car elle eft de tres-grande impor 
tance : de forte que fi les Archite@es & 
les autres artifansfcauentvfer detousles 
auantages de la parabole, ils furpafferont 
tout ce que l'on a veu iufques à prefent, 
& feront que tous apprendront l’vfage, 
&labeaute destrois fe&ions Coniques, 
à fçauoir dela parabole, qui fert pourles 
fniroirs, & de Lhypabole, & l'elypfe 
qui donnentlesfigures propres pour fai» 
re des lunettes de longue & de courte 
veué, des meilleures de toutes les poffi= 
bles ; fans parler de ce qu'elles peuuent 
apporter aux concerts, dont j'ay parlé 
tres-amplement ailleurs. 


ARTICLE X. 


De la force om vefiffance des cylindres creufez; 


comparee 4 celle des cylindres pleins & 
folides. 


“Arr &la nature fe feruent de colin» 
dres creufez, comme l'on experimene 


RA 


162 Dessounelles penfees 

teaux canaux des fontaines, aux arque- 
bufes, cannes, ou rofeaux, aux os des 
oyfeaux,aux efpics de bled, & en mille 
fortes de chalumeaux, quimonftrent les 
effets de la nature, comme fi elle co- 
gnoiffoit que par ce moyen la force s'aug- 
mente fansaugmenterla pefanteur. Car 
vntuyau creufé, foit de bois, de metail, 
ou d'autre matiere eft beaucoup plus fort 
| qu'vn cylindre d'efgale longueur & pe- 
fanteur, & par ce moyen l'on peut faire 
les lances plus fortes, quoy que plus le- 
geres, comme l'on voit dans les propofi- 
tions qui fuiuent. 


XVII PROPOSITION. 


Deux cylindres efganx, € d'efgale longueur, 

dont l'un eff creux, © l'autre plein & Sali- 
. desfontentreuxen mefme raifon que les 
. diametres de leurs bafes. 


‘TE mefersde la figure des cylindres de 
{la treiziefme propofition pour expli- 
quer-celle-cy, qui n'a befoin que des 


deux plus grands cylindres, defquels il 
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_ faut maintenant fuppofer que le plus 
grosF D eftvuide,&que celuy dunulieu 


PE EU TT UT 
| DIS 
Iii TRS 


E Aefttout plein & folide, comme fi on 
l’auoitofté de dedans le plus gros. 

Cecy pofé que ces deux cylindres 
foient d’efgale pefanteur &longueur, ie 
dis que la bande circulaire, qui refte 
aprésquele cylindre folideenacftéofté, 
cftefgale à la bafe du cylindre folide, & 
que la force du vuide eft plus grande, car 
bien que le folide EB foitefgal en force 
à FD, lorsque l’on les confidere comme 
de fimples leuiers, parce que leurs deux 
appuis D & B font efgalementefloignez 
des bouts F & E,neantmoÿns le cylindre 
vuide FD eft d'autant plus fort, que le 

 folide E B, que fon contreleuier CD et 
plus grand que BA. | | 
| L 3 
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Quant à la force descylindresinefgauz 
en pefanteur, & efgaux en longueur, l'on 
trouue la proportion de leur force, &re- 
fiftance parle probleme qui fuit : 1] faut 
donc conclure que la refiftance du cy- 
lindre vuide precedente eft à celle du 
plein aemfolide, comme le diametre de 
la bafe de celuy-là , au diametre de la 
bafe de cetuy-cy. d 


XVIII. PROPOSITION. 


Fn cylindre creax effant donne, trouner va 
cylindre folide d'efgale longueur qui lay 
Soitefgal. 


Ve le diametre de la bafe du cylin- 

dre donné foit A B, & le diametre 

du vuide CD ; appliquez la ligne AE 
‘dans le cercle, efgale au 


A diametre CD, & ioignez 
0) BE ; & parce que l'angle A 
E B eft droit, le cercle fur 

A Beftefgal aux deux cer- 
clesfurAE&BE;mais À 


E eftle diametre du vuide, donc le cer= 
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clefur E B fera efgalà la bande circulai- 
re, À C, PB, & par confequent le cylin- 
dre folide, quia BE pour la bafe de fon 
diametre, fera efgal au cylindre creufé 
efgal en longueur. Mais faifons autre- 
ment fa demonftration. 


om @©Ò 


XIX. PROPOSITION. 


Trouner la raifon de la relance de deux ey- 
lindresquels qu'ils foient ; pouraen qu'ils 
Soient de mefme longueur. 


ÇO snrles cylindres A E,&R M d’ef- 
gale longueur, l'on aura la raifon de 
leurs refiftances, fi l'on trouue par la pro- 
pofition precedente, le cylindre INef- 
gala EA : & puis ayant trouué la qua- 
triefme proportionnelle de IL, RS, à 
fçauoir V, ie dis que la refiftance du cy- 
lyndre A E eft à celle du cylindre RM, 
comme laligne À Bälaligne V. Car À 
VOL 


_ 
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E eftant efgalen longueur à EF, la refi- 


/ 3 | JE 
nn . 
Xp - 

FD ot 
a; E —_ i 
G i 


Ca 


ftance du cylindre vuide fera à celle du 
folide, comme À Bà DE, mais la refi- 
ftance du cylindre DF eftà celle ducy- 
lindre HI, comme le cube D Eau cube 
G H,ou comme DE à V,doncla refiftan- 
ce du cylindre creux A E eft à celle du 
cylindre GI, comme BA à V, ce qu'il 
falloit trouuer.: | 


Fin du fécond Liure. 
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Premier axiome. L’efpace parcouru : 
dans vn plus long temps par le mefme 
mouuement efgal, eft plus grand que 
l'efpace parcouru dans vn moindre téps. 
II. Le temps pendant lequel vn plus 
grand efpace eft parcouru par vn mou- 
uement efgal, eft plus long quele temps, 
pendant lequel vn moindre efpace eft 
parcouru. 
III. L'efpace parcouru d'vne plus gran- 
de viteffe en mefme temps eft plus grand 
que l'efpace parcouru d'vne moindre vi- 
telle, HE 
IV. La vitefle, par laquelle vn plus 
‘grand eipace eft parcouru en mefme 
temps. eit plus grande que la viteffe par. 
laquelle vn moindre efpace eft par- 
COULU. 
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Lors qu'un mobile meuefgalement, ane. 
efcale viteffe parcours deux e/faces, les 
temps qu'il employe fout enrrenx comme 
les efpaces. 


\ A 8 que lemobile meu efgalement 
parcoureles deux efpaces À B BC 

d'vne efgale vicefle, & que DE foit le 
temps pendant lequel le mouuement À 
B fe fait : &E Fletemps durant lequel fe 
faitlemouuement BC, ie disque le téps 
DEeftautemps EF, comme l'efpace À 
B, à l'efpace BC. Que les temps. & les 
efpaces foient prolongez d'vn cofté & 
d'autre vers GH & IK, & foient mar- . 
quez fur À Gtant d’efpaces qu'on vou- 
draefgauxà À B, &autant de tépsen D 
I, efgauxautéps D E. Et puis foient mar- 
quez fur CH rat d'efpaces qu'on voudra 
efgauxà CB, &autant detemps furFK, 
efgaux au temps EF. L'efpace B G le 
temps E I feront cfgalement multiples 
del’efpace BA,& du temps E D,quelque 
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nombre d’efpaces & de temps que l'on 
puiffe prendre : femblablement l'efpace 
H B & le temps KE feront efgalement 
multiples de l’efpace B A; & du tempsE 
D, quelquenombre d'efpaces & de téps 
que l'on puiffe prendre: femblablement 
l'efpaceH B, & le temps K E ferontefga- 
lement multiples de l'efpace C B & du 
temps F E. Etparceque D Eef le temps > 
dumouuement qui fe fait fur À B, tout 
E I fcrale temps de tout BG, parce que . 
nous fuppofons le mouuement efgal. 
Qu'il y aitfut E [autant de temps efgaux 
autempsD E, commeilya d'efpaces fur 
_ BGefgauxàl'efpace B A, l'on conclura 
auffique K Eeftleremps du mouuement 
fait fur H B. | | o 


uc F K 

| ÉD om Sos mue VU 
Cu te AB H 

eee + 


Orgpuisquelemouuementeft fuppofé 
cfgal, fi l'efpace G Beftoit efgal à l'efpa- 
ceBH,lerempsIEferoitelgalautemps 
EK :&f GBeftplus grand queBH,IE | 
feraauffi plus gräd qu'EK,& s'il eft moin- | 
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dre, il fera moindre. Nous auons donc 
quatre grandeurs,la premiere À B, la fe- 
conde BC, la troifiefme DE, & la qua- 
rriefmeE F, &nousauons pris des equi- 
multiples dela premiere, & de la troifief- 
me, ou del'efpace À B ëc du temps D E.à 

fçauoir le temps LE, & l'efpace GB ; & 
_j'ay demonftréqu'ils eftoient efgaux, ou 
w’ils eftoient plus ou moins grands que 
lecemps E K, &l'efpace B H equimulti- 
ples de la feconde & de la quatriefme. 
Donc la premiere, c'eft à dire l'efpace À 
B, a mefme raifon à la feconde, c'eltà 
: direàl'efpace B C; que la troifiefme à la 
quatriefme, c'eft à direque letempsD E 
au temps EF, ce qu'il falloir demonftrer, 


VE er 


Theor.2. PROP. IL 


Si le mobile parcourt deux effaces ew temps 
efgaux, ces ejpases feront entreux comme 
les vitefles ; @ Files epaces font comme les 
viteffes, les temps feront e/g4ux » 


SUI en dans la figure precedente les 
deux efpaces AB, CB, parcourus en 
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destempsefgaux,&l'efpace ABauecia | 
 viteffle DE, &l'efpace BCauec la viteffe 
EF,iedisquel'efpace ABeft à l'efpace 
BC, commelavitefle DE àlaviteffleBF, — 
ear fi l'on prend, comme cy-deuant, les 
equimultiples, tant des efpaces, que des 
vitefles, en telle multitude qu'on vou- 
dra, à fçauoir GB&1E multiple d'A B 
&DE,&femblablementH B& KE mul- 
tiples BC&E F, l’on conclurala mefme 
chofe, que cy-deflus, à fçauoir que les 
multiples GB, IE feront ou moindres, 
ou cfgales, ou plus grandesque les equi- 
multiples BH,&EK; donc cette propo- 
fition eft demonftree. Di 


Theo... PROPIIII. 


Les temps des mobiles portez de differentes 
Vite(fes par un mefnse efbace, font en rai- 
Son retiproque defaites viteffes. 


ir Ala plus grande vitefle, & B la 
moindre, & que felon l'vne & l'autre, 
le mobile fe meut de C enD, ie dis que 
de gemps, auquel la viteffe À parcourt 
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l'efpace CD, eft au temps, pendant le- 
quella viteffe B parcourt le mefme efpa- 

+ EN ce, comme {a 


A viteffle B eft à 
speri a À la vitefle A. 


| Car que CD 

foità CE,comme À à B; donc parla pro- 
pofition precedente, le temps auquella 
vitefle A parcourt l'efpace CD, fera le 
mefine, pendant lequel la vitefle B par- 
court l'efpace CE. Mais le temps du- . 
rant lequel la viteffe B parcourt CE eft 
au temps, pendant lequel la vitefle A 
parcourt l’efpace C D,comme CEaCD, 
donc le temps auquel la vitefle À par- 
court CD, eft au temps auquel la vitefle 
B parcourt le mefme efpace CD, comme 
CE à CD, c'eft à dire comme la vi- 
teffe B à la viteffe A, ce quiil falloit de- 
monftrer. 


fia 


elles penf és 
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 Theor. 4 PROP. IV... 
» | di 
Sidenx mobiles font porteX d'un monnement 
e/gal, © neantmoins d'une viteffe inef* 
gale,les efpaces qu'ils fonten temps snef> 
_gaux,feront en raifon compofee de la rai- 


fon des viteffès, & decelle des temps. 


€ Vrrosonsqueles deux mobilesE’ 

‘)F foient meus d'vn mouuement efe 
gal, cu vniforme, & que la raifon de la 
vitefle du mobile E foit à la viteffe du 
mobile F, comme Aa B, & que la raifon 
, dutemps auquel fe meut E, foit autéps, 
auquel fe meut F, comme C2D, ie dis 
que l'efpace parcouru par E, aucc la vi- 
teffe B dans ie temps C, eft à l’efpace 
parcouru par F auec la vitefle B, dans le 
temps D, en raifon compofee de la rai- 
fon delaviteffe A à la vitelle B, & de la 
raifon du temps C autempsD. 

Que G foit l'efpace parcouru par E, 
auecla vitefle A, dans le temps C,& que 
G foitaàI, commelaviteffe A à la vitefle 

_B:kBcque I foità L, comme le temps G | 
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autemps D,ilefteuident que I eftl'efpa- 
ce, par lequel fe meut Fen mefme téps, 
auquel Ea parcouru G; parceque les ef- 
paces G I font comme les vitefles A B. 

Etparce queleftà L, comme letemps 
Cautemps D; & que I eft l’efpace par- 
couru par le mobile F dans le temps C, 
L fera l’efpace, parcouru par È dans le 
temps Dauec la vitefle B. Or la raifon 
deGàL eft compofee des raifons de Gà 
Ï,& d'I à L, à fçauoir desraifons de la vi- 
teffe À à la vitefle B, & du temps C au 
temps D, donc la propofigion eft vrayC. 


E À G 
Cr 
e D I 
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Theor. s. PROP. V, 


Sidenx mobiles font mess d'vn mouuerment \ 
uniforme, & que les vateffes fotent anef= | 


gales, & les e/paces imefganx, la raifon 
| des temps fera compelee de la raifon des 


efpaces, © de celle des viteffes pres reci- | 


proguemente 


4 
| 


| 


O1zwrles deux mobiles À B, &que | 


_ la viteffe d'A foità celle de B,comme 
VaT,& les efpaces parcourus, comme 
SaR, ie dis que la raifon du temps, au- 


quel À eft meu, au temps, durant lequel : 


Beftmeu,cft compofee de laraifon de la 


 viteffe de Ta celle d V, & delaraifon de 


l'efpaceS à l'efpace R. Que C foitletéps 
du mouuement À, & que le temps C foit 
au temps E, comme la vitefle de T à celle 
d V. Et parce que C, eftle temps,auquel 


A parcourt l’efpace S,auecla vitefle V,& 
| que 
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quecommelaviteffe T du mobile B eft à 
lavitefle V, ainf le temps C au tempsE, 
le temps E fera celuy, que le mobile B 
employeroit à parcourir le mefme ef. 
paces. | | 

En troificfme lieu, que le temps E fois 
au temps G, comme l'efpace S à l'efpace 
R, il eft euident que G cit le temps, au- 
quel B parcourutl'efpace R.Et parce que 
la raifon de C à G eit compofée des iai- 
fonsdeCàE,& dE a G;& que la rai- 
fon de Cà E eft la mefme que celle des 
vitefles des mobiles À,B;prifes recipro= 
quement, c'eft à dire que laraifonde T à 
V ;&que la raifon d'Eà Geit la mefme 
que celle des efpacesS R, la propofition 
eft veritable. 


Theo. 6. PROP. VI. 


Si deux mobiles font mcus d'un menuement 
e/g4!, la vaifon de leurs viseffes fera cons- 
polee de celle des e/paces parcourus, & de 
celle des temps, pré contrairement. 


(BG les deux mobiles A B foient 
meus d'va mouuementvniforme; & 
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que les efpaces qu'ils auront parcourus 
foient comme Va T,&lestemps de leurs 
courfes, comme S à R; ie dis que la vi- 
teffe du mobile A à celle du mobile B eft 
compofee de la raifon de l’efpace Và 
l'efpace T, & de celle du temps R au 
temps S. Que C foit la viteffe, dont le 
mobile À parcourt l'efpace V, dans le 
temps $, & que CàE ait mefme rai- 
fon q V à T, E fera la vitefle, dont le 
mobile B parcourt l'efpace T, dans le 
tempsS. 

Orfila viteffe E eftà celle de G, com- 
me le temps B au temps S, Gfera la vi- 
teffe, dont le mobile B fait l'efpace T, 
dans le temps R. 


ao 


Sa E 
Ds mn G 
5 i; 


Nous auons donc la viteffe C, auec la- 
quelle le mobile A fait l’efpace V, dans 
le tempsS; & la vitefle G, dont le mobi- 
le Bfaitl'efpace T, dans le temps R. Or 
laraifoa dé Cà Gel fuppolce la mefme 
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quecelle de l'efpace ‘T+& la raifon d'E 
à G,eftlamefme que celle de R a 5, done: 
n pro pefiuon eft demonitree. 


Fia du treifiefins Lire, 


M ÿ 


LIVRE QUATRIESME. 
DÉS NOVVERLES 
PENSEES DE GALILEE. 


CT ts 


De la preportion dont les corps pefans haffent 
leur viteffe en defcendant vers le centre de 
 laterre. 


ARTICLE PREMIER. 


Contewant les fuppofitions & les experiences 
de Galilée. 


ExperIencsfaitvoirqu'va 
i NY corps pefant, comme font les 
HS metaux, les pierres, les bois, 
“ &c. haftent tellement leur 
cheute commencee, qu'à chaque mo 
went de temps ils acquierent de nou- 


79% 


AN TE 
SNA, 
SE 


| 
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ueaux degrez de viteffe, dontl'augmen- 
tation eft vniforme, car 1ls en acquierent 
autant au premier moment qu'au fe- 
cond,au fecond qu’autroifiefme, & ainfi 
des autres,iufques au centre, fi nous fup- 
pofons que le milieu n'empefche points 
car Galiléesse le confidere point, & par- 
Je de ces defcentes commefielles fe fai- 
‘ foient dans le vuide, danslequel chaque 
corps defcendroit d'vne efgale vitefle, 

comme j'ay dit dans le premier Liure. 

Ce mouuement naturel fe peut ainfi de- 
finir. Lemounement naturel qui augmente 
fa vieflé vaiformement, & efgalament, cf 
celuy qui depui fon repos infques à la fin de fa 
cheute acquiert des degrex, clgaux de vitelfe 
en des temps efeaux. Car à chaque partie 
de temps; pour petit qu’il puifle eftre, il 
arriue quelque degré de viteffe à ce mou- 
uement : par exemple, le degré de vitef- 
fe acquife dans la premiere partie de téps 
iointeau degré de la viteffe acquife dans 
la feconde partie de temps:eft double du 
| degré acquis en ladite premiere partie 

detemps; la vitefle acquife entroistéps 
eft triple, & ainfi des autres iufques à 
l’infiny : de forte quefile mobile defcen: 
M dij 
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doit felonle degré acquisen la premiere 
partie fans changer cette vitefle, fon 
mouuement feroit deux fois plus tardif 
que celuy qui fe feroit par le degré ac- 
quis dans deux temps : c'eft pourquoy 
nous pouuons faire feruir l'eftenduë du 
temps pour l'intention, oëfela gradua- 
| tion dela vicfke. Ec comme il ya vne 
infnité d'intans en chaque partie de 
temps, l'on peuténremontant vers lere- 
pos d'où le mobile commencea defcen- 
dre, trouuer des tardiuctez toufiours 
plus grandes iufques à l'infiny, de ma- 
niere que fi vne pierrén'augmétoit point 
la viteffe acquife dans vn certain temps, 
ellene defcendroit pas la longueur d'vn 
pied dans vn an, comme j'ay demonftré 
dans la feptiefme propofition du fecond 
Liure des Mouuemens, dans lequel i ay 
traité fi amplement de ce mouuement 
maturel, de fa proportion, & de fes acci- 
dens, qu'il peut fuppleer ce quimanque 
CY. | 
Galilée prouue cette tardiueté par le 
peu d'effet d’vn corps pefant qui defcend 
feulement d'vn pied, eu d'vn pouce de 
haut fur quelque pieu, comme l'on fait 
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aueclesbeliers en fichant des pieux dans 
les lieux marefcageux pour baftir : car 

lus le coup du belier, quitombe deflus, 
a d'effort, & plus il va vifte : ce qu'il ac- 
quiert en defcendant de plus haut. 
Mais il eft difficile de donner la raifon 
pourquoy cette vitefle s'augmente ainfi. 
Les vns difent que c’eft par La diminution 
del'impetuofiré imprimee aux corps pe- 
fans, efquelsmefmeon la peut confide- 
rer,quoy qu'on lesretienne fimplement 


auec la main, ou qu'ils foient appuyer 


fur la terre, parce que l’empefchement 


qu'ils fouffrent, eft vne mefme chofe que. 


Ja violence del’impetuofité, de forte que 
la vitefle de la cheute s'augmente en 
mefme raifon que cette violence cefle 
les autres difent que c’eft à caufe que le 
mobile approche du centre de la terre, 
ou parce qu'ilreftemoins d'air à fendre, 
ou que l'air de derrierele chaffe & le pref- 
fe toufiours de plus en plus : il ne fe fou- 
cie pas icy de donner la vraye raifon 
de cette viteffe, mais on la trouuera dans 
ladix-neufiefme propofition du troifief- 
me Liure des Mouuemens, & dans {on 
fecond Corollaire. dik 
M ii 


D 
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Il refuteen fuicela penfee de plufieurs, 


qui difentque la viteffe croift en mefme 


raifon que lesefpaces, par exemple,que 
la vicefle acquife en quatre efpaces eft 
double de celle qui eft acquife en deux, 
car il senfuiueroit de là que le mobile 
feroit auffi- toît quatre braffes comme 
deux : neantmoins cecy fe peut entendre 
d'vne veritable façon ; car pourquoy ne 
peut-on pasdire que la vitefle et plus 
grande à proportion des plus grands ef- 
. paces parcourus?maisil ne faut pas nous 
efloigner de l'intention del Autheur,qui 
fuppofequ'yn mefme mobile roulant fur 
des plans diffcrens , acquiert vn efgal 
degré de vitefle, lors que ces plans ont 
vae mefme hauteur; par exemple, fil'vn 
desplansinclinez à huié toiles de long, 
&i'autrevnefeuletoife, lors que le mo- 
bile eft arriuéà la fin dela huiétiefme toi- 
fe; il va feulement auffi vifte que celuy 
qui eff à la fin de fa toife, & fi la hauteur 
pérpendiculaire de ces plans n'a quvn 
pouce, lemobileiraauffi viftealafin de 
cepouce, comme il vaà la fin defdits 


ans, 4 , 4 di a : ie: wi 
. D'où jl s'enfuit encorctqu'vn poids 
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attaché à vne chorde longue ou courte 
aquiert vne vitefle, & vne force efgale, 
lors qu'il remonte auffi haut è l'efgard 
de la ligne perpendiculaire à l'orizon, 
come il arriue lorS ayant attaché deux 
chordes, l'vne de trois pieds, & l’autre 
d'vn pied, qui defcendent auffi bas i'vne 
que l'autre, l'on efleue les deux poids par 
leurs arcs à mefme hauteur d’orizon, de 

forte que file poids de celle qui eft trois 
fois plus courte, pouuoit fe tranfporter 
à la plus longue, il auroitacquis dans : 
cette plus courte la force de parcourir 
l'arc trois fois plus grand de la chorde 
 pluslongue. Et fi l'on ofte tous les em- 
pefchemens, l'on peut direlamefme cho- 
fe des plans droits inclinez, ounonincii- 
nez; à l’extremité defquels le poids ac- 
quiert la force de remonter auffi haut 
quelelieu dontil eftparty. | 
Ilfaur donc demeurer d'accord, com- 
me d'vnemaxime fondamentale, que des 
degrez de viteffe acqui par un mobile defcen- 
dant fur des plans différemment inclinez, 
Jont efgaux, quand leurs efleuations font ef- 
gales : par exemple, fi vne boule defcend 
tout au long d'vn plan incliné long de 


f Fi 
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quatre toifes, & dont la hauteur foit 
d'vne toife, elle aura acquis vne vitefle 
efgalelorsqu'elle aurafait vne toife par 
le plan perpendiculaire, & quatre par. 
 J'incliné, &ainfi desàutres. | 

Ce que l’on comprendra micux par 
cette figure,qui nous feruira encore pour 
d'autres propofiti0s; foit doc H Ble plan. 
perpendiculaire de cette hauteur telle 
qu on voudra, & BG la ligne horizon- 
tale, ie dis que la boule qui aura defcen- 
du de H en B, aura iuftement aurant ac- 
quis de degrez de vitefle, que celle qui 
aura defeendu par le plan incliné H G. 


NZ 


+ Demefme,laboulequiaura roulé de H 
enK,oud'A en D, ou en C, aura acquis 
autant de vitefle, que fi elle eftoit def- 
cenduë deH en N, ou d'A en B : parce 
qu’en l'vne & l'autredefes defcétes, elle 
s'approche efgalement du centre de la 
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terre: cequi eft auffi confiderable, com- 
me il'etveritable : & d'où il eft aife de 
conclure qu vnmobile peut acquerir vne 
efgale viceffe par vne infinité de plans 
diferens tous de mefme hauteur:& qu'il 
peut faire cent ou mille lieués auant que 
d'acquerir autant de viteffe comme il en 
acquiert en defcendant par vn plan per- 
pendiculaire d'vn pied, ou d'vn pouce 
deliauteur, comme j'ay monftré fort am- 
plement dans le fecond Liure des Mou- 
uemens. 

Mais auant que depañfer outre, il faut 
confiderer l'experience de Galilée, afin 
de voir l’appuy de fon difcours. Ayant 
donc piis vn ais long de douze braffes, 
qui font enuiron vingts pieds, & large 
d'vn pouce, il'aleué vne ou deux braffes 
fur l'orizon, &ayät laiflé defcendre plu- 
fieurs fois vne boulede bronze bien po- 
lie,toutaulong dudit plan,ila toufiours 
remarqué le réps de cette cheute fiexact, 
& fi iufte, qu'il n’y a iamais trouué à redi- 
re de la dixiefme partie d'vne feconde 
minute, & puis l'ayant laiffe defcendre 
du quart de ce plan (dans lequel il ya vn 
canal pour la conduite de la boule) c'elt 
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à dire de trois braffes, il a toufiours re 
marqué que le temps de cette cheute cit | 
precifementla moitié de la cheute tota- 
le. Et finalement ayant pris les deux | 
| tiers, les trois quarts, &c. dudit plan, ila 
toufiours trouué que les efpaces parcou- 
rus font en raifon doublee des temps, 
c'eftà direcomme les quarrez des téps, 
qu'ila mefurez en pefant l’eau qui cou- 
loit du fond d’vn feau attaché en haut, 
par vn petit robinet, attache fermement 
audit fond; car ayant pefé cette eau re- : 
ceué dans vne phiole, auec des balances 
fortiuftes,à chaque defcente de la bou- 
le, il a remarqué plus de cent fois que les 
quätitez, & pefanteurs deseauxcoulees, 
durant les differentes defcentes,onttou» 
fiours efté en raifon fous-doublee defdi- 
tes defcentes, 


REMARQVE. 
l'aytrouuéles mefmes proportions en 
laiffant tomber des boules de plomb, & 
detouteautre forte de matiere, en tou- 
tes fortes de hauteurs depuis vn pied iuf- 
quesa cent quarante-fept pieds de haut, 
lors que la boulen'a point efté plus lege- 
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re que la douziefme partie de celle de 
plomb, car lors que la boule eft de liege, 
‘ou de moüelle de fureau, &c. elle com- 
mence bien fenfiblement à perdre cette 
proportion de vitefle, è fçauoir dés les 
vingt-quatre premiers pieds de Less def- 
centeg, & mefme beaucoup pluftoft, à 
raifon du grand empefchement de l'air, 
comme l'on peut voir dans le fecond & 
troifiefime Liure de nos Mouuemens, & 
dans la premiere obferuation Phyfique. 
Mais puisque Galilée ne veut pas confi- 
derer l’empefchement de l’air dans fon 
Traité, dans lequel il fuppofe que les 
mobiles defcendent dans le vuide, ie 
laiffe maintenant cette difficulté, afin de 
venira fes propofitions. 


t9g0 = Desssauelles penfaes 


ARTICLE II 


Contenani les quatre premieres propofiti tions 
ÿ de Galilée, 


+ 


PROPOSITION L 


Le temps qu'un mobile employe à parcourir. 
quelque ejpace en baffant fa cour[e vii» 
formement depuis te posnci de fon repos, eff 
e/galantemps qu'il employeroti d parcourir 
le mefme efpace d'un mounement efgali 
dont la viteffe ferost double du dernier, os 
plus grand degre de viteffe da premier 
monuement qui haffost fa courfe vrifor= 
memente 


DO On peut voir la demonftration de 

cette propofition dans la fecôde pro= 
pofition du fecond Liure denos Mouue- 
mens Harmoniques ; ce que i'explique 
icy par les nombres qui reprefentent 
l augmentation de a viteffe, du mouue- 
ment,a fcauolr par 1, 3, 55 & 7, qui mon- 
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ftrent que Le mobile faifant vn pied au 
AT premier temps, en fait 3 au fecod, 
cinq au troifiefme, & 7 au qua- 
trielme, ou dernier ; dont la fin 
eftantle commencement duquar 
siiefme temps, & par confequent 
du hui&ief{me degré de viteffe, il 
faur prendre quatre pour la moi- 
tiédela vitefle; car il eft conftant 
que fi le mobile commence fon 
mouuement par 4 degrez de vi- 
teffe, fans l'augmenter , il fera le 
mefme chemin AE en 4 temps, 
auffi bien que quandilaugmente 


auffi bien 16, que 1, 3, 5, & 7. Ce 


' fément, que fi i'euffe vfé de figu- 
res, comme j'ay fait dans ladite feconde 
propofition. D'où il appert que lemo- 
bile feroit deux fois autant de chemin, 
c'eftà dire le double d’A E, s'il pourfui- 
uoit à defcendre autant de temps qu'il 
enemploye depuis A, iufquesàE, c'eftà 
dire 4temps, car puis qu'il a acquis 16 
degrez deviteffe en Bpil feroit 4 fois 8, 
Cieftà dire 32 efpaces. 7 


fa viteffe, puis que 4 fois 4 font 


que plufieurs entendront plus ai- 


Cn 9 ui 
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PROPOSITION II. 


Lorsque le mobile defcend du poinéf de fon 
repossen angmentani fa viteffestes efpaces 
quil parcowri en des temps donnez, font 
entr'eux en raifon doubice defdirs temps, 
c'eff a dire comme leurs gwarrex. 


NS I l'on entend la premiere propofition, 
 celle-cy n'a que faire de preuue, car 
les 4 cipaces, I, 3, 5: 7; font 16, lequel 16 
eftle quarré des atemps,côme les trois 
premiersnombres 1,3, $, font 9 pour le 
AES de troistemps, & ainfi desautres, 
iufques à l'infiny, comme i'ay monftré 
fort au long das la premiere propofition 
du fecond Liure des Mouuemens. Or il 
deduit deux Corollaires de cette propo- 
fiion, dont le premier eft, que fi l'on 
prend tant de téps efgaux que l'on vou- 
dra, qui fe fuiuent immediatement de- 
puis vn, & depuis le commencement du 
mouuement, les efpaces parcourus fe- 
ront entr eux congme les nombres im- 
pairs qui commencét par l'vnité, comme 
l'on 
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l'on voit aux nombres RRCEÉRERS 3 5 
&c. 
2 
‘ 1 res Corollaire fait voir que fi. 
l'on prend deux efpaces, tels qu'on vou- 
| dra,depuis le commencement du mou- 
uement, parcourus en tels temps qu'on | 
voudra, les temps ferontentr'eux com- 
me l'vn des efpaces donnez à l'efpace 
“moyenproportionnelentreles deux ef- | 
paces donnez. Car ayant pris ces deux 
efpaces, par exemple, ST & SV, entre - 
lefquelsSX foitle moyen proportionnel, 
letemps de:la cheute par ST, eft à celuy 
S'f de la cheute par S V,comme ST à S 
4. X,0u bienletemps parS V;eftautéps 
pars T,comme VS à SX, car puis | 
quelesefpaces parcourùs font entais 
fon doublee des temps, ou comme 
:.Jeurs quarrez, & que la raifon del’el= 
"i paceVSa ccluy des T,eft double de 
xi la raifon VS;à SX, où mefme que 
«| celledesquarrez VS&S X,ilefteui- 
V | dent, que la raifon des temps durant 
lefquels fe fontles cheutes par S V&ST, 
eft la mefme que celle des efpaces VS & 
SX. Ce qui eftaufi veritable des cheu- 
… tesquifefont furles $ plans inclinez, que 
i N. 
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de celles qui fe font perpendiculai- 


“rement. A 


ra 


PROPOSITION III 


Lorsqu'un mefine mobile fe ment du pointé. 


de (on repos furwn plan incliné, & par le 
planperpendiculaire de mefme hauteur, les 
\ temps de fescheutes fonten mefme raifon 
| quelalonguear defdits plans. 


L ne faut qu'vn exemple pour enten- 


dre cette propofition; donc fi l’on s'i- 
magine deux plans de mefme hauteur 


perpendiculaire, dont l’vnait vne toife, 


& l’autre fix, fi le mobiletombe dans yn 
‘momentfurle plan d'vne toife de long, 
il tombera dans fixmomens fur le plan 
long defixtoifes, & ainfi des autres iuf- 
| que àl'infiny. Mais la propofition qui 
. fnitfemble vn peu plus datticile. 
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PROPOSITION IV. 


Les temps à des cheites {ur des plans égaux, 
RAS sti éga: lement inclinez, /ont entr eux 
cn Dr: fous-donblee de-leurs hauteurs, 
prijes arebonrs. ; 


t 7 Nexemple rendra cette propofi- 


tion bien aifeeàa conceuoir. Soient 
doncappliquez deux plans obliques au 
«pon del la perpendiculair a BD, donc Au 
 l'vnes'incline de 45 degrez, & l'autre de 
20,& que B D foit la hauteur du moins 
“incliné, & BE celle du plus incliné ;la 
i raifon des temps , pendant lefquels 
fe font les cheutés fur lefdits plans 
inclinez,feronten mefmeraifonque 
E!BD à BI, prife à rebours : de forte 
LI qu'il faut feulement trouuer la 
Dore proportionnelle BI, entre 
& BE. OrDBàBlciten rai- 
LÉ Oublee de DBà BE. D'oùil 
conclud que le temps de la cheute 
fur le plan de la hauteur de BE, eft 
autemps de celle quite faicf DE le plan de 
j 
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mefme panca qui a la hauteur BD; 
- comme DE cit a BI. 


ARTICLE III. 


| Consena nt les propolitions du mouuement 
depuis | la V1. tufques Ala XII, 


Er article €ontient l'explication 

) des propofitions de Galilée, depuis 

“i la Giufquesàla 12, mais parce que ie ne © 

if. mets pasfesfigures, il fe faut rendre fort 
Sti pour les entendre. 


Sat 


ARR TES: Ale EL 
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PROPOSITION V. 


La railon des temps, pendant lefguels les 
cheutes fe font fur des plans de diferente 
inclination, longueur& hauteur, ff com- 
pofee de la raïon de leurs longueurs, & de 
la raifon alternatiue fousdonblee de lents 
banteurs ou eleuations. 


ITER == 


PROPOSITION VI. 


Sil'on appliquetant de plans que l'on voudra; 
Soit au haut, o an bas d'un cercle perpendi- 
culaire à l'orixon , les cheutes fe feront en 
des temps égauxfur tous ces plans, à quel- 
que partie de la circonferance quils fe 
Puiflent terminer. R 


© “Equis’entendrafortbien parlafe- 
_, condefigure de la feptiefme addi- 

tio faite aux Mechaniques de Galilée, où 
cette propofition a efté expliquee. Soit 


dôcle cercle BDA G efleué perpendicu- 
lairement fur l'orizonIKau point Bila 
ica N iij 


Liù i tr (a 
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cheute du mobile fe fera enmefme téps 
«| _ depuis Aiufques 


à B parle diame- 
‘tre, que par la 
‘fouftendué AF, °° 
où À G,ou AH, 
ou FB, ou GB, 
ou H B, de forte 
que quelque li- 
K gneque l'on tire 
du poin& A, ou du poinét B iufques à 
la circonference du cercle; la cheute fe 
| Faittoufiours fur chacune dans vn mef- 
metemps, D'oùils’enfuitque.les plans 
furlefquels les defcéresfe font en temps 
cfgaux, lors qu'ils commencent au met- 
me poinét, comme ils font icy en A, ou 
en B, font dans le demicercle, dont le 
plan perpendiculaire eft le diametre, 
comme eft icy BA, & par confequent 
quelalignetiree de l’extremité inferieu- 
re du plan incliné, fur l'extremicé infe- 
rieure du perpendiculaire, fait vn angle 
droit auec ledit perpendiculaire, com- 
me l'on voit aux deux figures de la hui- 
Gielme addition que nous auons faite 
aux Mechaniques de Galilée, laquelle il 
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eftà propos de relire 1cy, pour fçauoir la 
longueur du plan perpendiculaire, que 
feroit lemobile, lors qu'on fçait le plan 
incliné, ouaucontraire. Et fi du mefme 
poinét A l'on s'imagine vne infinité de 
| plans qui defcendent d'vn cofté & d’au- 
tre du diametre À B, & que l'on arrete 
les boules qui auront defcédu en téps ef- 
gaux,lespoints desarrefts feront vn cer- 
cle parfait, par exemple, ils defcriront le 
cercle À GB D; & parce que l'on peut 


les arrefter plus ou moins loing du poin& 


À en raifon donnee, ils defcriront des 
cercles de telle grandeur qu’on voudra. 


PROPOSITION VII 


| | | | 
Lors que les hauteurs des plans fonten rai[02 


doublée dè leurs longueurs, les cheutes fe 


fonten temps égaux. 


D Ar exemple, fila hauteur de l’vn des 
i plans inclinez à tel angle quon 
voudra, a deux pieds, & l'autre hui, & 
que Pvn defdits plans inclinez ait vn pied 

de long, & l'autre deux, les cheutes qui 
| Nilij 
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{e feront deflus fe feront en mefme téps, 
où dans vn temps efgal, parce que leurs 
hauteurs 8 & 2 font en raifon doublee de 
leurslongueurs2 &r. va 


PROPOSITION VIII. 
Sil'onconfidere les plans coupez par vn mel 
ne cercle, ceux qui feterminent à l'extre- 
mite du diametre, foit en haut,on en bas, 
requerent des temps égaux à celuy de la 
chente par le diametresmas qguandles plans 
warrsuent pas iufques au diametre, les 
temps font plus courts; @ s'ils coupent le 


diametreenpaffant au dela, les temps font 
| pla longs. MIE 


Erre propofition eff fi facileà en- 
tendre, fi l’on comprend la fixief= 
me, qu'iln'eft pas befoin de s'y arrefter. 
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PROPOSITION IX. 
Si d'un poinét pré en la ligne bori zontale,l'ois 
| dnclige des plans comme lon voudra ,g%8 
foient coupez par une ligne qui faffe en- 
gr'eux des angles alternatinement égaux 
| aux angles comprispar le mefme plan, &* 
par la ligne horizontale, les chentes fe fe- 
“ronten des temps égaux fur les parties des. 
plans coupez par ladite ligne. 


ON Vs du poin& C, pris dans la ligne 
horizontale LX, les deux plans CD 
&CEinclinezfoienttirez cOme on vou- 


| dra,&entel poin& de CD qu'on voudra» 
foitfait l'angle CDF; efgal à l'angle X 

CE. Que D F coupe tellementle plan © 
EenF,queles angles CDPF, CED, foiét 
_efgauxauxangles XC E, LCD puis al- 
ternatiuement. Ie dis que les temps des | 
cheutes par CD&CF ferontelgaut 
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PROPOSITION X. 
Les semps des cheutes, qui fe font fur des 
plans d'égale hauteur, & differens en leurs 
inclinations, ont mefine raifon gutreux, 
que la lonvncurdefdits plans; foit que les 
chewtes commencent de leurs points dere= 
pos, on qu'elles ayent effé precedees par 
d'autres cheutes de mefime banteur. 


A r exemple, queles mobiles defcen- 


dent parles plans À BC,& AB Diuf- 


quesal'orizon D C, de fortequela cheu- 
te A B precede celle de B D, & de BC, ie 


SIR ARS 
| J À 


| deGalile. Tin IF.) (Noos 
lis que letemps de la cheute par BD et. 
uu temps dela cheute par BC,commela: 
ongueur B D à la longueur BC. | 
Fr: MBROPOSITELOCN XI 
Leplan,fur lequel fe fatt la chente, depuis le 
| poni da repos, chant diu:fe comme l'on 
| aoudra,letemps de la cheuefur lapremie- 
| repartie,fera 4 celuy qui fe fast far la fai 
| uante,comme la premiere partie a l'excees 
| parlequelelle off [urmonteepar La moyenne 
proportiormnelle entre le plan sotal, © conte 
premiere partie. 
{E que fexplique par la ligne qui 
À fait, dans laquelle fi l'on fuppofe 
‘que la cheute fe fafle depuis le poinét À, 
fi iufgues en D, fi Von diuife la ligne 
AI AD comme lon voudra, par exem- 
_ple en B, & que C A foit moyenne 
proportionnelle entre AD&A B, 
CB fera l'excez dela moyenne CA, 
par deffusla parue À B, ie dis que le 
temps de la cheute par À B, eft au 

temps du refte de la cheute par BD, 
| comme A Beltà CB, Cequele de- 
| monftre , parce que le temps de la 
cheute par À D à celuy de la cheute par 


nn——___—______ tonno 


: à ré À LINE ARS Se E 
ER 
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1 


| AB,efticomme A Bà C A; donc en di- 
uifant, letemps dela cheute par À B fera 
au temps de la cheute par BD, Comme . 
AB efta CB. Partant fi l'on fuppofe que | 
le temps de la cheute fur AB foit AB 


mefme, le temps dela cheute fur BDfera. 
CB,ce qui falloit demonftrer. 


AA RMICT ES LV: 


Contenant les propofitions des mousemens, 


| depuiti la douziefme tufques À la 
quatorzie/ine, 


PROPOSITION XII 


St le plan perpendiculaire, € l'incliné font Cou =. 


| pex entre les mefmes lines horizontales, & 
fi lon prend leursmoyens proportionnels, & 
ceux de leurs partiesgomprifes entre la feétion. 
commune, par la ligne horizontale fupe- 
vicure, le temps de la cheute parle plan perpen- 


diculatre fera a celuyde la cheute, qui fe fiat 


«dans lapartie fuperieure dudit plan perpendi- 
culatre, en fuite [ur la partie inferieure du 


CS 
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vlan incliné , comme la longueur entiere dy 
plan perpendi culaire, à la L igne composée de ls 
mi 8 nc proportionnelle prife dansle plan per 
pendiculaire, & de l'excez par lequel le pla 
total incliné furpaffe fa moyenne proportion 

: #elle, € © i; 


S O : 7 l'orizon fuperieur AF, &l'infe- 
rieur CD, entre lefquels foient cou- 


Do C 


pez le plan perpendiculaire À €, & l'in 
cliné DF au poin& B:& que AR foit 
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moyenne proportionnelle entre AC &| 
_AB,& femblablement FS foitmoyen- { 
ne proportionnelle entre BF & Rie disi 
que lecemps de la cheute par le plan À Gi 
eft à celuy delachente par AB ioint à BI 
D, comme A Cà A Ricinteà S Diqui etti 
l'excez du plan DE fur FS. Il arriue la) 
mefme chofe, fiau lieu du plan perpen-{ 
diculaire À C, l'on prend tel autre plan] 
qu'on voudfa, comme eft NO. he À 


PROPOSITION XIII. 


Le plan perpendiculaire eftant donné, luy appli 
| quer tellement vn plan incliné de mefine haut 
ren’, que la cheute fe fale fur ce plan incliné 
| cu mefinetemps que Jar ledit plan perpendicua 
Laire lors que la cheute commence de fon point 
de repos. DEE | | 
l 4 
SI dans la figure precedente l'on fait 
‘que C O foit efgal à BC, & qu'ayant 
 ménélaligneBO;l'onfaitque.le plan B 
| D firefgal à B O,&0O C, BD fera le plan 
fur lequel la cheute du mobile vena du 


ni DeGalilee Lin. 17. Miri, 
poin& de repos À, fe fera en mefme 


rempsquelacheute d'A en B, 


PROPOSITION XIV. 


Le plan perpendiculaire eftant donné, € le plan 


incline deffss, trouuer vne partie dans le plaz 
fuperieurperpendiculaire, Jur laquelle la cheus- 
te commençant du poinét du repos, fe faffe cn 
mefme temps, qu'elle fe fait fur le plan incliné 


apres la cheute faite dans ladite partie de fon. 


plan perpendiculainems 


SO 1rle plan perpendiculaire GC dans | 


la figure precedente, & que BD foit le 
plan incline qui luy eft appliqué, l'on 


trouuera dans le plan B G vne partie, fur: 


laquelle la cheute commençant du re- 
pos, fe fera en temps efgal à celuy de la 
cheutequife continuerafur BD. . : 
Soit menée l'horizontale C D, &que 
comme CB plus la double de BD, eftà 
DB, ainf foit D BàBS, & commeCB à 
BDainffoitS Bà BF, & que du poinct 
F foit menee la perpendiculaire FÀ, ie 


“dis uo Ve poinétrequis. 


ste 
_ dt 


f quale 


‘ cente dans la partie fuperieure.du plan: 


piangono 
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CAGUICLE V. 4 
Costenant le refte des propo fitrons qui concernent 
le monnemeuthaturel. 


A 


>£Erarticle contient tout ce qu'il yra 


Galilee, qui font iufques au nombre de 
trenté-huict, dont nous en auons donné 


‘de plus excellent, & de plus nécef- | 
faire dans le refte des propoñtions de 


#4 
È 


quatorze cy-deuant , de forte qu'il en- 


refte encore vingt , dont ka quin- 


ziefme cft vn Probleme, qui fert pour 
gronuer vne partie du plan perpendicue 


laire defcendant plus basique le poinet 


où commencele plan incliné, fur laquel= 


lelacheute fe fafle enmefmetemps que: 
fur le plan incliné, fur Jeauel:le mobile: 


défcend apres auoir commencé fa def- 


gerpendiculaire, Et 


"La feiziefme eft vn Theoremes qui 


montre que files parties du plan incline? 
&du perpendiculaire fur lefquelles. les. 


cheutes fe font! en mefmé temps, font: 
iointes par vnmeime poinét}, tanobile. 


‘+ Wycnant 
i | 
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venant de telle autre plus; grande hau- 
teur que l’on voudra, parcourra pluftoft 
ladite partie du plan incliné, que celle 
du perpendiculaire : ce quifemble fort 
‘eftrange. | 

gni dixfeptiefine cf vn Probleme, le- 
‘quel enfeigne. à crouuer ; dans. vn. plan 
donné, incliné fut vn plan perpendicu- 
aire donné, vne partie, fur laquelle fe 
 faffe la cheute du mobile, qui a com- 
Ratio mouuoir par le vs Re 


ki RI 


mefme Fes Hat tra 3 Hi A 
fefaffela cheute en vntempsdonné, qui 
foir moindre, que quelque autre temps 
moindre que lé premier rempsdonné. 

ls. dix-neuñefme eft encore vn Pro- 
bieme,qui fert pourtrouuer ( apresauoit 
{uppofe, vn efpace donné rel qu'on vous 
‘dra d'vn lan, pappadiculzize auec le 

O 


e 


sé D bi vaga | 
temps délakheute par "at depuis CE 
repos) le' temps; auquel fe continue la : 
cheutedu mefme mobile par vii adtieef@ 
| pace efgal, pris èntellieu dudit perpene 
diculaire qu'on voudra, . Le 
?La Vingticfme monftre à troutér tn 
&paceversta fin d'vn plan qui foit par 
couruétinelme temps, qu'vn autre ef2 
pace parcouru ‘dés le commencement 
dudit plan! cequieft aifé ; Car fî dans Te 
| plan CP;létemps de la chétite pat CD 
vii ef donné l'on trovilerà que‘ A B ft 
| l'efpact vers fa fin du meime “plans 
par lequel la. cheuré’continuee fe 
* fera enmefmetempsque pat DE, le- 
‘quel etleTieu du'repos. Et” pour ce. 
“fujet, itfatit trouuèr Ja moyéne pro+ 
Iportionnelle entre BC& CD; la® 
quelle foit BA, & puis Ya’ troifiéime 
proportioniticile de BC, C À, laquelf 
Léüetieer GE: 0v adagio 7 
Orton AURA que A Beftl'ef 
j'pace cherché ef cette maniere. Si 
l'onfuppofe quel rempside la chéue 
‘’te pai B, foit ©ome CB, la moyens 
ne/proportionniélle-B Aféra le temps. 
de la FREE pat CD; “parce que C'A 


D' 
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ft moyéñine proportionnelle entreB C; 
CBICA;feral ecemps de la Cheute par 

CE, orle planencier BC eftlé tempsde | 
acheutepar B C, donc BA, qui a refté, 
(era letemps dela cheute par EBapresla 
éheutedepuisC,.Maisle mefmeefpaceB 
A cftoitletépsdela cheute par CO Dj d6c 
les cheutes fonc efsales par CE &'EB, 

1 La vinge-vnicfine cit vn Theoreme, 
lequelenfeigne, que quand la cheure fe 
fait de fon pointde reposturle planper= 
pendiculaire; dans lequelon'prend'vne 
parcieparcourné depuis le repos; en tek 
tempsiqu'on voudra 5 apres: laquelle La 
chewecontinuéà de faire par va plan'ins 
clinécomme l'on voudra, l'efpacé pat 
courufut ce plan,en mefme temps que le 
plan:precedgpry eft.plusquédonble, &: 
moins quetriple dudie efpace pitouru 
Il fabr :conclure’ la méfine choôfé'des 
cheures qui fe font fur deux plansincli= 
nez, doni le premier eft moins incliné, & > 
lefrrond l'eit dauantage, : ”: 

ÎLa vinge-dcuxsielme el vn Probletne,, 
lequel ayant fuppofé deux remps.inef=.. 
“gaux, & vnæfpace dans le plan perpen-® 
\diculaite; parcouru depuis le repos dus 
È, a Foi 
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raut lemoindre de ces deux temps en 
feigneà flefchirvn plan, commençantau 
hauc du perpendiculaire,& finiffans à l'o- 
rizon, par lequelle mobile tombe durant 
l'autretemps le plus long. 0 
: La vingt-troiiefmeeit encore vnPro- 
bleme, qui monftre comme il faut telle- 
ment flefchir vn plan depuis la fin du 
perpendiculaire, fur lequel on a pris vn 
cfpace pa couruenteltemps qu’on veut, 
depuis le repos; que la cheute fe conti- 
nué furledic plan féchy , ou incliné, en 
celle forte que le mobile y parcourc vn 
cfpace efgal, à tel autre efpace que l'on. 
voudra, & ce en mefme temps que la 
cheute s’cft faite fur ce plan perpendicu- 
» laire, pouxueu que cét. efpace. foit plus. 
grand quele doubie, & moindre que le 
triple de l’efpace perpendilaire, » è. 
1 Galilee conclud de fort belles chofes 
. danslefcholic decette propofition , cô- 


Ci ui pi aotrala P 
me l'on void dans cette figure, CH;dans 


Le 


laquelle foient les plans PB, & A Bin- 
clinez. fur l'orizon GN), la boule qui 
roulera d'A en B , acquiert en B vne.im- 
petuofitéqui la fair remonter aufli haut 


enC:&fi elle redefcend deCenB, elle 


conçoit vne impetuofité qui la fera enco- 
reremonterau poinét À par le plan BA, 
ou par l'autre plan BP, c'eftà dire à mef- 


me hauteur de l’orifon, dont elle eft def- 
cendué : de forte que cette boule cit 
femblable à l'eau qui remonte auffihaut 


que fa fource , comme l'on void dans le 
fiphon : or fi aulieu de defcendre d'A 
iufques en B, elleconuertifloit fon mou- 
uement par l'orifon de Den E, elle feroit 
vninterualle deux fois plus grand que À 
DfurDE prolongé; mais {1 elle rouloit 


deCenB,&qu'apreselleroulaftfurl'o- 


rifon BH, elleiroit de B en O. enmefme 
temps qu'elle eft defcenduë de C enB. 
parceque BO eft double de C B, & fi lc- 
dit plan B Heftoit prolongé à l'infiny, el- 
Je rouleroit roufiours defius de mefme 
viftefle, fans iamais finir fon mowue- 


O sj 


ment. Ft comme en defcendant d'A en 
D, &rencontrantle plan DF, elle mon= 
téroitiufques à F; fielle rouloit deDen 


= 
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.. Eyelleautoitla mefmeimpetuofité en E; 
qu'en D, & par eonfequentelleremonte- 
toiriufques en C. D'où il s'enfuit que la 
boulequi apres eftretombee deCen B, 
remonteiufquesenA,ouen P, redefcend 
autant pai fa pefanteur en montant, cô- 
meelle et defcenduë de Cen B : car fi fa 
pefanteur n'agifloit nullement,elle feroit 

_€n montant fur le plan B A vn efpace 
doubiedeCB, en vn tempsefgalà celuy 

_ qu'élle a employé à defcendredeC B; 
-  «deforteque lamontee de Ben À, ou de 
BenP, cit compofeeide deux mouue- 
mens efgaux, dontl’ vn defcend:fuiuant 
laraïfon dela viftefle des cheutes, dont 
nousauons parlé, & l'autre qui continuë- 
+oit toufiours la vitefle de l'impetuofite 
_-acquifé en B, perd la moitié de cetteim- 
petuolité, depuis B iufques à A, c'e 
.pourquoy elle ne mûôte que iufqu'en À. : 
ui Prop.24. Th.15. Le'plän perpendicu- 
laireeftant donné entre deux lignes ho- 

© xizontales paralleles ,& le plan: oblique 
efleue:depuis l'extremitò inferieure du- 
dir'pérpendiculaire, J'efpace que faire 
‘mobile fur le planincliné en mefmetéps 
qu'iltomhe par ledit pérpendiculaire, efl. 


pian Le 
Ma 
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plus grand. que le perpendiculaire , & 
rourefoisil elt moindre quele double du 
‘(perpendiculaite; 4. à uh 
“a Dans la figure precedente, entre les 
| pasalleleshorizontales CA&GN, foit 

Japerpendiculairé F.B, & le plan efleue 
BA, fur lequel la boule eftant tombee 
deF en B,rémonte vers Ajiedis quel'ef- 
pace, par lequel la boule monte dans va 
temps efgal a.celuy de, fa cheute de F en 

Beit plus grand que F B,& moindre que 
je double de F B. Que, BL, foit efgal à 
FB, &queLA foitàM A, comme B AI 
LA, Meftle poin&iufques où elle re- 
_ montera entemps cfgal : or B.M: eft plus 
grand que F B,mais moindre que le dou- 
bledeE Ba ::  nbaft sé 170 MN 
| Prop. 25. Fheor.16.Sïla.cheute qui fe 
fait fur vn plan incliné, continué fur le 
plan horizontal, le temps de la cheute 
par le plan incliné fera aumouuement 
{ur l'orizontal, comme la doubie lon- 
gueur du. plan fncliné à. fa ligne, de l'o- 
tizon.. ata At dial HUE dial 
: Prop.26, Probl. 10, Vn, plan, perpen- 
| diculaire entre deux lignes paralleles 
| horizonales eftant donné, &r un cipacs 
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plus grand Qué ledit perpendiculaire 
€ftant donné; pourueu qu'il ne foit pas 
deux fois filong queledi perpendiculai- 
re: éfieuer vn plah incliné depuis l'extre. 
mite infericuredu perpendiculaire entre 
les mefines horizontales ; fur lequel le. 
mobile eftant tombé par le perpendicu- 
laire, fafle vn efpace cfgal, (en fe reftef- 
chiffant en haut) en temps efgala l’ef- 
pace-& aurémps dela cheute parle plan 
perpendiculaire! © 481: È 
:  Soit entre les mefines horizontales le 
plan perpendiculaire FB; dans la figu- 
Teprecedente;&que RV foit plus gran- 
de que FB; & neantmoins moindre que 
deux fois F Bs l'on trouuera le plan cher+ 
ché, qui s'efleuera du poinét Bentre left 
dites hofizontales; fi urlequel Je mobile 
étant tombé de Fen B, fe reflefchira de 
1 LA SU va 
Bvers P, dans letempsefgalidela cheute 
.deF B, en faifantlechemin efeal'àRV, 
en Cettémaniére, Que VS foit éfgale à 


FB, le refte SR fera moindre que F Bf 
puifque RV :eft moindre quete doublé 


I à ; ( 
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deF B. QueSTfoirefgaleà SR, & que 
comme ViTàT S, ainiSRa RQ: & que 
de B foitefleuee le plan B PefgalàVQ, 
ie dis que ce plan eft le cherché. Car 
foient BLIK efgalesà VS, SR, puifque 
VTetàTS conmeSRaRQ, VSfera. 
‘“àST en compofant, comme SQàQR; 
c'eftà direcommeVS etàSR,amfisQ 
aQR, ou comme BPàP LainfilPàP K. 
Orfi le temps par F Bet FB, PB fera le 
temps dumouuement par PB; & T P le 
temps par P Ksë&clerefte BIferale temps 
par K P, lors que le mobile combe deP . 
en B. Maisletemps dela cheuteparKB 
‘du poinét de repos P, eft efgal au temps 
| delamonteede Ben K, apres la cheute 
| pFB, donc PB eft le plan efleué du 
poinét B, fur lequelle mobile venant du 
poinét FenBsparcourt dansletemps BI, 
ju BF, l'efpace BK efgal à l'efpace don- 
| néVR;scequiil falloit faire. © 
Prop. 27. Theor. 17. Lorsque lemos 

‘bile defcend fur des plars inefgaux de 
méfme hauteur , l’efpace que parcourt 
lémobile vers la fin du plan plus long; 
 dansle mefme temps qu'il parcourt le 

‘plus court, et efgalà l'elpace compolè 
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sl ‘dudit sù pluscourt, & dela partie, : ala 

di quelle ce plan amefmeraifon,quele plus 
long à l'excez par Laguoy il. furpañfe, le 
ve Gr court... 

spice, ana i Epliqne par cette figure. 


«danslaquellele plusgrand:planet AD, 
«&lemoindreA C de mefme hauteur; Ma 
Jon prend depuis l’extremité:D, D'E ef- 
igalà CA; &queDE ait mefme raifonà 
«EF,queDAa A E, ( qui eft l'excez de 
DA pardeflus AC)ie disque l'efpace-F 
, “Det parcouru parle mobile tombant de 
À dansvn temps efgal à celuy qui 1lem- 
1 àdefcendrepar AC: . 

‘Prop. 28. Theor. 16.Que la ligne Dé. 


à ue AB rouchele cercle, & du poin& 


di attouchement A foitdefcrit le -diamé- 


are AE;:& foicnrauffidefcrites kes-deux. 


chordes, ou fouftenantes telles qu'on 


CE CEST — 
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voudra, comme font ACE. Si l'on veut 
PR ne UT fcauoir: qu'elle 
“la "proportiontil y 

a du temps de 
la defcente par / 
o AEautempsde 
7), \Jacheuteparles 
z K deux chordes À 
CE, &queE C 
foit prolongec 
| jufques à la tan- 
gl sì gente en B, &, 
SPriz on | que l'angle E À 
C foir diuifé par la moitié, par la ligne A 
F.iedis quele temps de la defcente par 

| AE,eftautemps par À CE, comme AC 
RIACE. iui Si mA DO 
Prop.29. Va ef] pace horizontal eftant 
donné; fur lequel foit efleué vn plan per- 
pendiculaire, duquelon prenne vne par= 
tiefous-double dudit plan horizontal, le 
mobile defcendant de cette hauteur, le- 
‘quel continuéra fon mouuement fur le 
plan horizontal ; parcourra cét efpace 
horizontal auec ledit perpendiculaire, 

en moins de temps que tel autre partie 
| qu'onvoudra, plus ou moins grande du 
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plan perpendiculaire, auec lemefme ef> 
pacchorizontal. | 
Prop. 30. Si vn plan perpendiculaire 
 defcend dequelque pon de l'horizon- 
tal, & que d'vn autre poin& del'hori-. 
° zontalilfalle menervn plan incliné iuf 
ques au perpendiculaire,fur lequel incli- 
né, le mobile defcendiufques au perpen- 
diculaire dans le moindre de tous les 
temps, ce plan coupera vne partie du 
plan perpendiculaire, efgalàladiftance - 
que le poin& pris dans le plan horizon- 
tal, a dans l'extremité du perpendicu- 
laire.. | 
| Ceque r'expliquepar la figure prece- 
dente, car foi le plan perpendiculaire 
M Ddefcendant du poin& M, di poin& 
horizontal M D, & que ME foit cfgal à 
MO, & puis foirmenéelaligne O Esie dis 
que ce plan OE:eft celuy, fur lequel la 
defcentefe fera en moins detemps, que 
fur aucun autre qui puiffe eftre. Car la 
cheutedelenE, & de Oen G,&de Ken 
E; dure plus long-temps ; puifque la 
cheutequifefaitdes poin&s H,& Len 
È, fe fait en mefme temps que celle de- 
puis O iufquesenE. Quantau plan ON, 


} 
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puisqu'il eft parallele à KE, & demefine 
inclination, araifon que la tangenteIK 
eft parallele:au plan perpendiculaire M 
D, il eft éuident que fa cheute dure au- 
tant que celle de Ken E, & partant la 


cheute fe fait d'O enE dans va moindre 


temps que fur tous lefdits plans. 
«Prop. 31. Theor. 20,Sil'ontitevneli= 
gne inclinee fur l'horizon , telle que l'on 
voudra, le plan qui fera mené depuis le 
poin& marqué fur] horizon iufques au 
plan incliné, & fur lequel la defcente fe 
. doitfairè dansle tempsle plus court, eft 
celuy qui diuife par Ja moitié l'angle cô- 
prispar les deuxperpédiculaires mences 
dupoinét fufdit,} vneàla ligne horizon 
‘ taley& l'aurreàda laligne inclinee, 
Prop. 32. Theor.2r Si l'on préd deux 
poin&s dans l'horizon, & que de chacun 
d'iceux ‘l'on incline .itelie ligne qu'on 
voudra verslvn ou l'autre; d'où parapres 
Fonmenc vneligne droicte à l'inclince, 
donvelle recranche vne partie efgale à 
celle qui eft entre les poinéts de l'hori- 
zon,lacheute sy fera plusvifte que par 
quelque autre forte de ligne droite qui 
{e puiflemener dumefme poinét à la mef+ 


ETC : “Di uonselles penfers 
me inolinegRtésautres qui en font cflois 


gncesd'vncofté &d'autre pardesangles 


ef, aux, les cheutes ls font en des es 
égaux o 

: Prop.133- Probly me pih veg 
eulaire:& le plan incliné fur luy eftans 
donez demefme hauteur, dont lepoin& 
fuperieur foitlemefme,trouuervapoint 
dans-le plan perpendiculaire prolongés 
 plushaut, dont la cheute du mobilede 
mounantapresfurlé plan incliné, fe faffe 
fur.ce plan en mefnie.temps; qu'il pare 
courroitlemefmie plan per pendiculaire, 
en commençant au poinét du repos, 


Prop. 34 Probl, 13: Le plan incliné 8e L 


le perpendiculaire eltans donnez, Brico 
mençant.à yn mefme poinét faperieur, 
trouuervn poinét plushaut dans. le, per- 
_pédiculaie pr olongé; d'où le mobiletô- 
bant, & continuant fa cheute par leplan 
inchinésparcoure l'ém& l'autre en:mef- 
mé nn quil parcourtle.feul plan in4 
cliné lors que la cheute comméncgde 
ian réposauhautduditpoinéts iup è)!» 
«Prop 35. Probl:;14.-Le;plani: incliné 

d ppliqué au perpendiculaire, eftang don- 
LC, Y HOUUCr VHC: partie» dans daguelle! 


| 


1 
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feulé la @heute fe falle; dépuis le repos.’ 
enmefmetemps , qu'elle fe fait fur elle, 
jointe au perpendiculaire, 2 Lp ue vino 

"Prop. 36. Theor. 22.8idans vn cercle 
efleué fur l'horizon: l'on: éfleue vn plan: 
uine foufténde point vne plus grande: 
partie detercle, que je quart , de forte 
‘que l'on mené defes extremitez deux au! 
trés plansa'tel poin&dela' circonferen=] 
céqu'énvoudra, la cheute fe fera plus: 
ftoft par ces deux pläs iricliniez, que dans: 
le feul premier efleué ,ou-que dans l'un. | 
ou l'autré d'icenx, à fçaudir dansl'infe-: 
rieur. e | | 
Prop. 37. Probl. 15. Le perpendicu- 
laire & l'inclinéeftans donnez, de mef- 
mchauteurtrouuer vnepartie dans l'in- 
cliné efgale au perpendiculaire, laquelle 
foit parcouruë en mefme temps que luy. 
Prop. 38, Probl.16, Deux plans hori= 
zontaux coupez par le perpendiculaire, 
eftans donnez, trouuer vn poin& vers le 
haut du perpendiculaite : d'où les mobi: 
les tombans & continuans leurs mouue=. 
mens furles plaris horizontaux , ils par- 
| courentendestemps cfgaux à ceux du- 
rant Jefquels fe fonrles cheutes fur le 
ea à 
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plan horizontal fuperieur , & fur l'infe- 
rieur, des. efpaces qui ayent ! elle raifon. 
entr'eux qu'on voudra, n, 

: Voila toutes.les.propofitions qui ap 
partiennent au mouuement naturel des. 
corps pefans, quitombent vers le centre, 
tant perpendiculairement que: fur tel, 
plan incliné que l'on voudra, dont nous : 
pourrons vne autre fois adioufter les de- 
mohftrations auec toutes les figures ne. 
ceflaires à cefujet.. Mais pour peu que». 
que l'on yaitcompris, l’on en fcaura af-; 
| fez pourentendrele Liure quifuit. 


Fin du quatricfme Liure. 
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PENSEES DE GALILEE, 


DES. MOV VEMENTS 
ss « «violents 


% 


PR O cain NU LOSE ga N Wo, 


| ARTICLE PREMIER. 


De la Lo di par les mOnHEmENs | 
eee | violents. 


LES L fncicy luppofer que le mou- 
HS uement violentde toutes fortes ? 
ASS des miffiles, comme eft celuy 
dvne pierre qu'on. jette, ou d'vn boulet 
-decanon, d'vnefleche, &c, eftcompole 
«dumouuement efgal, dont nous auons ”. 

\ parlé dans le troificime Liure bc: dB | 


nr 
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mounement naturel , qui augmente {es 


 dégrez fuiuant la proportion expliquee 


pégnnhremdans le tresttefme Liure. Or f'appelle 


migile, ce qui eft ietté par force, foit 
auccla main, la fonde, l'arc, l'harquebu- 
fe, ouautrement : cecy pofé, voyonsles 


| propofitionsde goftre Liure, 


PROPOSITION I. 


Lors que lembituiment du mifsile ef compalé 

du vrosucment horizontal ef[galen routes. 

fes parties, du monhement naturel qui 

bajle fa courfe vers le centre de laterre, il 

deferit une detit parabole par fon mosue- 
CH Le | 

| RO va entendre cette Propofition 

À fondamentale, & celles qui fuiuent 

“apres, il faut remarquer qu'vne boule 


“ -pouffec für vi plan horizontal iroit touf- 


ours de niefme vitefle, parce qu'eftant 
-toufiours efgalement efloignee du cen- 
‘tre de la terre, elle n’a nul fujer d'aug- 
‘menter fon mouuement, lequel dureroït 
‘touliours s'ikne rencontroit nul empef- 
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chement : De là vient que Galilée s'eft 
imaginé que la terre fe meurt toufiours 
d'vne efgale vitefle autour de fon centre, 
par fon mouuement iournalier : de for- 
te qu'une boule conferue toufiours le 
mefme degré de mouuement fur le plan 
horizontal qu'elle s’eft acquis en defcen- 
dant parle plan perpendiculaire ; ou par 
vn plan incliné. Car. Galilee fuppofe 
qu'iln'yaitpoint d'air, ny d'autre chofe 
qui puiffe empefcher l’efgalité horizon- 
tale décemonnement. ; loc. 

 Cecypofé; il'explique la précedente 
Propolition par;certefigure, qui feruira 
pour entendre tout ce Liure, Soit donc 
O BH G:le plan horizontal, fur lequel le 
miffile fe meuue d'vnmouuement cfgal, 
de forte qu'il commente à perdre cétho= 


rizon enB, & qu'au licude pourfuiure © 


par HF, L; &c. il commence à defcen- : 
dieaupoin& B par la ligne BP,ouBI, 
à caufe de fapefanteur naturelle, quil’a- 
ba:ffe versle centre €, en pañlant par I, 
M &N iufquesà D, ou le miffile trouue 
1eplan horizontal, c'eft à direla rerte qui 
l'empefche de pafler outre. Te dis quele | 
mifhle defcrira la ligne parabolique BÎ 

Lou ORNE US à | 
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‘MND; aulieuquil iroit parla ligne ho- 


UA ù È AA 
i À iù, 


‘rizontale B G, fi BG eftoit vn plan hori- 
. zontal dur & ferme qui fouftint le mo- 
1 Or pout micux entendre cecy,Fiifons 
que l'horifon BG foit diuife en quatre 
«parties fgales, parlespoin&s H, F,E;& 
quedecespoin&s.foient menees des li- 
encs-paraleles.à BC, fur le plan DC. 
Cécyettant pofé, ie prends HI, qui ref 
:pondäB Pdansla perpendiculaire BC, 
pourla cheutenaturelle que faitle miffile 
vers K , tandis qu'il fe meut de:B'en H. 
Et puisie prends le quadruple deHI, à | 
 {çauoir EM; & IN Ienoncuple,& finale: 
mentlefexdecupie CD, à raifon qu'és | 


) 


quatretemps cfgaux.reprefentez par les 
quatre efpaces efoaux de | horizon Bi. 

vu CD, efquels il faut conceuoir quele 
LE meut dvn mouuement.cfoal, 
ileftconftanr,parleLiure precedent,que 
Jemobile hafte fa courfe vers le centre 
dela terre, fuiuant les nombres quarrez 
qui fe faiuent immediatement ; depuis 


l'vnité, a fçauoir, 134,9; 16,&c celtà. 
dire Giuane les quarrez des temps ef- 
gaux BH, HF,FL,&L G, ou en raifon 


doublec de ces efpaces : car à chaque 
momentlemiffile defcend par desefpa- 


ces quifuiuentles nombres impairsde-.. 
puisl'vnité, à fçauoir, 1, 2, 557, &c.lef- : 


quels éltans adiouftez font lefdits quar= 
rez. 


Quant aux lignes mences des poinéts | 
1, M,N, D, parallel:sà BG, & perpendi- 


na a B C,quiaboutffentaux points 
P;Q:R, GC, elles fonc des efpaces efgaux 

à H i, FM,LN,&GD, pour monftrer la 

proportion de la cheute SPRIGIONA 

reparlaligne BG... Sont 
Surquoy il Ent. encore remar quer 

que léquarré DC, quieftla plus grande 

des GAME de,certe parabole,. fa au 

p 


dd Es 
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quarréRN; comme la ligne C Bà R B; 
le quarré RN au quarré QM , comme 
R BàQB ; &finalement quelequarré Qu 
M'eft au quarré IP, comme QBà PB; 
d'où l'onconclud que les poinéts I, MN, 
& D, pañlent parla parabole BIMND: 
& par confequent que le mobile pefant 
confideré dans le vuide fans aucun em- 
| pefchement, (comme Galilee le confi- | 
‘dere ) eftantiettè par quelque force que 
ce foit, defcrit la mottié d'vne parabole, 
dontlabafe ou la derniere ordonnee fe. 
termine fur la terre au poinét D; & eft 
plus ou moins grande fuiuant que la for- 
cedontl'oniette le mobile, eft plus ou 
moins grande. :: »° | 


ARTICLE II. 


Des empefchemens de l'air qui rompe la f- 
RA MSN erre parabolique, LES 
4 MU VAN dans 

Left certain que les miffiles ne font pas 

(pra paraboles parfaitesparleurs mou- 

uemens, comme l'on s'imagine-dans lé | 

vuide , à raifon de Yemrpefchemént de » 


LS 


w 
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L'air, qui empefche premierement la pros 
ortion des vitefles , que nous auons 
eftablies dans les mouuemens naturels: 
car l'experience fait voir que chaque 
corps qui defcend, perd dauantage de 
cette vitelle, quand il eftmoins pefant, 
faiuantlarefftance de l'air : de forte que 
la ligne parabolique des miffiles eft dau- 
‘tant plus imparfaite que les corps font 
pluslegers,carils font pluftoft reduitsa 
.yn mouuement efsal, lequel ne saug= 
mente plus apres vn certain efpace.En | 
fecond lieu, l'air empefche l'efgalité du 
mouuement horizontal; de forte qu'au 
licu que le miffile iroit auffi vifte à La fin 
qu'au commence ement.fi one iettoit das 
levuide, il va beaucoup plus lentement 
dansl’air fur la fin de fon mouucmente 
Neantmoins fi l'on vie des corps fort 
pefans & ronds dans les experiences, COÔ- 
me font les bales de plomb, ilprerend 
que l'air empefchera fort peu la ligne pae 
rabolique, puifque nous voyons qu'és 
defcentes des boules de bois dixoudou- : 
‘ze fois pluslegeresque celles de plomb; 
l'air y apporte fi peu de difference, que 
dans la hauteur de cent où deux cens 
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brafles, elle eft fort pes fenfible ê&c remar- 
quable, dont ila efté parlé fi amplement 
dépuis l'onziefme Article du premier Li 
ure,iufques au vingtiefme, qu'iln’eft pas 
befoin d'y rien adioufter : caf nous y 
auons parlé des poids attachez aux chor= 
des, & des autres MOUuernens, & de 
l’empefchement' de l'air. Quoy qu'il en 
foit, Galilee pretend que le mouuement 
desfleches,des pierres &des autres miff- 
les, n'alterent gueres la figure paraboli- 
que delenrmonuement; Voyonslesau- 
tres Propofitions, qui feruéne pour la 
conftructiond'vne rable, laquelle mon- 
ftre la grandeur des volecs dé canon fui- 
unt les differens degrez d ‘eleuation; 
Pourueu que l'on confidere roufiours 
. leur mouuement dans le vuide; &fans 
aucun Empefchement, Lal 


ELL ni 
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Contenantl'explication de ladenx & troiftif- 
“me Propofition de Galilée. À 


Er Article eft fort vtile, à raifon. 
des belles fpeculations qu'il con-. 

tient, dont la premiere fe void dans la 

 deuxiefmePropoftion:qui fuit. RE 


PROPOSITION IL 


Lors qu'un mobile fe meut de deux mouuc- 
mens efcaux, dont l'un eff horizontal, & 
> lantre perpendiculaire ; l'impetuofite du 
'‘miounement compofé des deux eff e/gale cn 
| puiffance aux deux impethofitez des deux 
DIOUMEIMENS» O PRETI È 


D que i'explique par cette figure 
prifedela huitiefme addition des 
Mechaniques; car fi l'on conçoit quele © 
mobilefenieuue pat la perpendiculaire 
À C; tandis qu'il fé meut-par Thorizon: _ 


\ 
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tale CB, il et euident qu'il defcrira la 
A diagonale À B,& par con- 
. féquentque les deux impe- 
€ tuofitez des deux mouue- . 
f. mens par À C & CB, com- 
poferont vnetroifiefme im- 
petuofité, qui fera aux deux 
.precedentes, comme À B età AC& G 
B.Ienerepete point ce qui a efté dir de 
Tvfage des autres lignes de certe figure 
dans ladite addition. Mais parce que le 
mouuement des miffiles n’eft pas com- 
| pofé de deux mouuemens efgaux, mais 
de l'efgal horizontal par CB, & de celuy 
‘. quiaugmente fa virefle par À C, & qui 
luy fait defcrire la parabole, dont ray 
parlé dans la propofition precedente: il 
faut vfer d'vne autre maniere pour trou- 
uerl’impetuofité du miffile en tel poin& 
de la parabole qu'on voudra : c'elt à 
quoy feruentles Profitions qui fuiuent. . 


e] 


cb PROPOSITION LIL 


AV 5 femouuement fe faffe pat la li 
}gn€ AB du poinét de repos A; dans 
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laquelle foit.pris tel poinct qu'on vou- 
SO cat EEE 2 Lip dra. come C, 
AAA: Le | & que À C; 
1 À foitlamefure 
ny dutemps pat 
Dal CAS de 
Li | Limpetuofite 
1S acquife ent. 
| … parla cheute 
Fo L B depuis À. De 
RARE rechef ; foit 
pris dans la mefine ligne AB; tel autre 
poinét qu'on voudra, comme B; duquel 
l'on trouuera l'impetuofité acquife de- 
puis À iufques à B, & par confequent la 


raifon de l'impetuofité B à celle de C,, |. 


dont la mefure eft A C, en trouuant la 
moyenne proportionnelle AS; laquelle 


monftre que l'impetuolité de Belt äcelle 
_ deC, comme AGaS À. 


Cecy pofé, voicy ce que l'on encon- 


© elud. Soir C D double de AC, È BB 


doubledeB A, puisqu'il a efté demon- 
fré dans le Liure precedent,quele mo- 
bile quittant le perpendiculaire » fait 
deux fois autant de chemin en mefme 


| temps que celuyqu'ila fait dansle per- 
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| pendiculaire ;.il s'enfuit que le mobile 
| quiquitte A Cau poin& C ou B,pour al- 


ler fur le plan horizontal CD, ou BE, 


. fait CD, 0uBE dans vn temps elgal au 


temps AC, ou À B, & par confequent 


| que limpetuofité depuis C iufques à D, 
ou depuis Biufques a E, eft roufiours ef. 
| galeàl'impetuofité C,ou B, car l'impe- 


tuofité, & le degré de vitelle fe prendicy 


pour vne mefme chofe. 
D'où il eft euident que BE eft par- 


eouru durantle temps AS. Ecfile temps | 
S À, au tempsC A et commeEBilB, 


| Puilquele mouucment par BE et efgal, 
LB fera parcouru dansle tem ps A C, & 
aura limpetuofité de B.Mais CD ct par- 
couru en mefmetemps par l'impetuofité 


€ :donc l'impetuofité de Ceftà celle de 


B, commeBCàBL. ; 


Et parce que commeD C'è BE, ain fi 


leurs moitiez CA à À R, &commeEBà 
B L,ainfi BA2S A: donc comme D Cà 
BL,aïînf CAS A; cell à dire comme 
Fimpetuofité de C icelle dé B.(ainfi CA 


à SA; eteltà direle temps par A Gran | 


temps par À B.Paraùl'onale woyende.. 
mefurertoutes fortes d'imbper uofitez, ou 


| deGalilee. RR 
de vitefles dans la ligne de la dec. 
des corps pefans. Lit n 


V'ray moyen de mefurerlaforce ou l'impetuos 
js * fité des Mifsiles 
Vifque leur mouuementeft compofe 
17 del'efgal,& du naturel, & quel'ef- 
gal peurauoir vne infinité de differentes 
vitefles,& impetuofitez, il eft affezà pro- 
pos de mefurer l'efgal par le naturel, ce 
que 1€ fais entendre par la figure de la 
premiere Propofition. i. 
+ SoitdoncB Cperpendiculaireà l'ho- 
rizon D C; & que B € foit la hauteur de 
Ja demie parabole B D,& D Cfa largeur, 
laquelle:Galilee nomme amplusde. «Or 
cette latgeur eft produite par ie mouUe- 
ment dumobile qui defcend par B.C en 
haftant fa cheute depuis fon poin& de. 
_répos B infquesà C, fuiuant la propor- 
tion precedente, & parl'horizo ntal BG; 
| lequel eft efgal : de forte que l’imperuofi= 
| téacquife en C,eft derermince parlalon- 
gueur AC, puis qu'elle eft toufiours.ef= 
gale, toutes& quantes fois que la cheu- 
re fe fairde mefinehanteur; mais le mou». 


le Les monnelles penfees di 
dément horizontal eftant capable d’vhe 


ee 


TÀ + 


A 


infinitede differences, il faut prendre la 
perpendiculaireC B,&la prolonger en 
hautvers À tant quel'onvoudra;&quil 
fera neceffaire pour donnerau mobile là 
vitefléqu'ildoitauoirdans la ligne hori- 
zontale BG, fur laquelle il retient touf- 
touts Jamefmeimpetuofité qu'il aura ac: 
| @uife au poinét B en tombant de la 
hauteur donnee A, Via 
* Maisafin de proceder plus clairemét, 
nous appellerons cette ligne depuis B 
1ufquesà À, /ublemizes afin de ta diftin: 
guer d'anecla haureur BC; qui;eft axe 
dela démie parabole B D. Ielaitemain= 


| 
k 


vu 
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tenant la penfee de Galileg touchant la: 
‘defcente naturelle des corps celeftes'en 
droidte ligne; afin d'acquerir la viteffe 
dont ils fe tornent ; eftant fort aifé de 
trouuer la fublimité , dont ils ont deu 
t6ber, pour conuettirapres leur mouue- 
ment droi&-én rond;dautant quei en ay 
parlé fortamplement dans le deuxiefme 
Liure des Mouuemens harmoniques, 
Propofition fixiefme, où l'on void le cal- 
cul déroutée qui fe peut-dire fur ce fu» 
JET. LI IIS | ve 


"+ 


CES MEO RO 


ART ICLE IV. 


Delamaniere de determinti l'impetuofité en 
chaque posnit delaparabole donnee, 


/ 
{ È 
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de à toute la hauteur CA, BF fera efgale 
‘è BA, cu BC, Pofons que. B À foit la 
mefure du temps dela cheute par A B, & 


“de l'impetuofitéacquife en B, D.C (c e 


à dire la double de BE)f al efpace par- 
couruer mefme temps: par limperuofité 
AB, changee cnimouuement hofizone 

tal. Or le mobile- ‘tombant én mefme 
temps par BC durepos B, parcourt BC, 

. «done lemobile venant du repos À ut 

ques.en Bsfatl'efpace C.D par fon chan- 
gement {url horizon; Ex fi l'on prendila 
cheute par BC;il defcritia parabole BD, 
dont! impetuofité en Ceft compofee de 

\ horizontale, cfgalc à l'impetuofité A B, 

. & de l’autre impetuofité acquife par a 

‘cheute B Cau poinét C, & ces deuxim- 
pttuoftez font efgales : de forte que fi 


AB cit la mefure del'vne, & BF del'au- 


ela fouftendué FAfera l'impetuofité 
..  compofee des deux precedentes; & par 
| confequent F A monftrela force du coup 


de canon qui fe feroit en D. Il eft aifé de l 


determiner les impetuofitez de rouslés. 


autres poin&s de la parabole, par exe | 


ne vani du pe N.ouM KG 
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Rem arquel 
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(00 Reimargue ponrlamefureinugriabie des” 
pe AN pet A of te ze 5 1 110) OT 


TE fuppofe premierement qué le mobi 
Île tombe dans le temps d'vne fecof. 
‘dé minute, de la hauteur d'yne'picque, 
commeelletombe en cfeétue là hauteur 
««dedouze pieds; & partant nous concé- 

© urons toufioufs la pique de douzepieds, | 
Jaquellenous féruira pou trois fortes de 
*.:mefures, à fçauoir po urle temps, Pefpa= 
‘ce; & l'inipettiofité, Soit dont A B no- 
(IS fé mefure inuariable, quoy qu'au 
AT lieu d'vne picque ola puiffeimagi- 
x} ner dvnelieuë, ou de telle autre 
BE hauteur qu'on voudra, Cécÿ pofé, 
| fon veut fçauoir l'impétuofité de 
JacheutedeB enC, par lé rapport : 
*'afrautempse à l'impétuofité par A Bj 
8h il-faut prendre la moyenne propor- 
«| uonnelléentre AC'& AB, à fa 
act uoir AD; car létemps dela defcen- 
| tepar AC, fera tomme AD; comparé à 
BA) œqu'iffiutauffi con clure dela vi 


| teffesoudeti mrpetuofité, qui croilt'eg 
rofmeproponionquetetenps © 


BURSI gr i 4 
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Mais il fauticy remarquer foigneufe- 
ment que la diagonale, dontnousauons 
parle, fert feulement pour fçauoir la for- 


ce de l'impetuofité, lors que le mouue- 


ment perpenditulaire eftauñfi bien efgal 
«Que Lhorizental, par exemple, dans le 


‘ triangle ABC, fi lé mobile defcendant 
d'A en C cfpalement, a trois degrez de 


viteffe ou de force en C, 
i & quilenaitquatreallant. 
|, aufli également de CeniB, 
{da diagonale AB reprefen- 
tera la force ou la viteffe 
; ND. compofee, non comefept, 
qui eft compofede quatre & de trois, que 
ie fuppofe reprefenterles deux coftez B 


KO CA dudit triangle, mais comme 


“cinq, qui cit la puiflance de quatre & 
trois, puifqu'il fait vingt cinq pourfon 
quarré elgalaux deux quarrez de quatre | 


. &trois, Ceftadireneuf &feize. Et par- > 


ce que ces deux mouuemens font égaux, 
Je mobile paflant parla diagonale À B,a 
touliours.vne force & vne: impetuofité 
efgale; laquelle s'augmente dansla ligne 
parabolique, à caute quelemouuement | 


naturel du mobile qui delcend, augmen- 


7) 


© deGalilee. Liu, vi: 243 
tetoufiours fa vifteffe. C'eftpourquoy il 
| faut yprocederd’'vneautre maniere... 
_… Parexemple, filahauteur BC de ladi- 
. re parabole BD; eftoit moindre que la” 
 fublimité B:A , (il faudroit prendie la. 
moyenne proportionnelle entre fa hau= : 
_teur& fa fublimité, & la porter fur l'hori- 
zontale BG: car la diagonale tiree de 
fon extremité iufquesà À ,.par exemple 
E &'donneroit la quantité del'impetuo- paye 
fite qu'à le mobile a l'extremité dela pa- 4 fours 
rabole cet dite enD os" delapa. 
Il faut neantmoins remarquer que ge 228 
l'impetuofité. du coup ne depend pas 
feulement de.la vireffe du mobile qui 
- frappe;inais auffidu corps frappé, quire- 
çoit d'autant moins d'offenfe, qu'il cele 
plusaifément; de forte qu'il n'eft nulle :,. 
mentfrappé,s'ilcedeauffivifteque l'au- 7 
tte femeut : jointques'il eftfrappé obli= .-.. 
quement, commeil'feroit parle mouues 
ment tant horizontal, qu'oblique de la 
‘parabole.;le coup a moins d'efleét; de 
force qu'il faur quele corps frappe vn au- 
tfe:corps à angie droit; &qui foitim= | 
mobile pourauoirle coup dansla perfe=. : è» 
. Gionde fa forse i ge melme il fera; plus | 
È co 


Q 


Die, 


4 


| Fox SO tx la parabole BD conditionnée 
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fortfile corps qui doit eftréfrappé va à la 


- rencontre de celuy qui frappe, « 
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| Comme l'on trouue la hauteur de la cheute 
Daeceflaire pour défcrire la parabole, & Ja 
‘largewr, lors qu'on [çait fa nin 7; Là 
PR NP “a 


di PROPOSITION V, ci 


1 rowner vs point dans l'axe prolongé en 
i haut dé la parabole donñec, duquel demo 
v bile tombant défcrine ladite parabole, TERA 


Ù Si 
mo ’ 


lafizure comme deuant, l'on trouuera lé poinét 
delapa. cherché, en defcriuant la ligne BFparal 


.£.28" Ieleàl'hotizontale C D;& ayantfait AB 


efgalcà BC, il faut ménerla tangentede 
| la parabole B D, quilatouchera en Dy& 
qui coupera l'horizontal BiG: enE:cela 
fait, latroifiefmepro pottiondelle à BA; 
& BE, qui commencera enBi; & ita plus 
haytqueA, donnera le poin& cherché : 


tre 


da 


po det er DE 


IV RR MR Là 


v dei Gable Liveri Di 
d'où le mobile tombant iufques en B, & 


continuant fon mouuement iufques en 
' E, defcrira cette demie parabole, pour- 
 meu que l’onsimagineque fa viftefle ac 


| quifeen Bfetorne enlaligne 8 G, tandis 
| quil'continué iufquesen €. 


Doùils'enfuit que lamoïitié de {a lar- 


geur C Def moyenne proportionnelle, 
_ entrelahauteur & la fublimité de la pa- 
“rabole. : I A 


PROPOSITION VI. 


La (ublimité la hauteur de la parabole i 


, tffant donnee', tronuer falargenr. | 


TL faut feulement trouuer lamoyenne 1 è. 
| proportionnelle entre la fl ublimite gela 
hauteur, car le double de cette moitié 


donnel’amplitude oulargeur de la para- 
hole. Ue TH | 
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PROPOSITION VII,‘ 


| De 1055 les mobiles qui defirinent des para- 
-Goles de mefme largeur, celuy gui defcrit 

La parabole, dont la larçeur eff double de fa 
° bauieur, requiert la moindre impetuofité 


de tontes les pofsibles, > © 


Erre Propofition eft l'vne des 
_) plus excellentes,car elle demonftre 
pourquoy la porteé du canon à quarante 
Cinq dégrez eft la plus longue de toutes, 
payez COMME l'où void dans la mefme demie 
lafigure parabole,dom lalonguèùr'CD éft dou- 
delapa, ble de fà hauteur BC,& la fublimité BA 
ge 228. efgalcà la hauteur : Quélaligne BFfoit 
… coupee parla tangente A D , il eft cui- 
. dentquecerte demie parabole et defcri- 
te par le miffilé, ayant conuerty fon im. 
petuofité B fur B G; lorsqu'il defcendde 
Ben C :d'où il eft conftant que l'impe- 
tuofité confideree en D, & compofee des 
deux fufdites, eft commela diagonale A 
F. laquelle ef efgaleen puifianceà BF, 
& BC. D'où il s'enfuic que le coup tiré 


\ 


à deGalilee, Lin, Vs 34% 
- deDenBdefcrirala paraboleD B, dont 
la tangente fait langle demy droit,aucc 
moins de force que tel autre COUP qu'on 
“woudra AU te 


| pROPOSITION VIIL 


Les largrurs des paraboles deferites par des 
marfssles 1ett2% auec vnemefme impetuoft- 


| 16, à anglesefgaux tant deffus que deffons 
La moitié de l'angle drosti, font efgales, 


Ar exemple, puifque vingt degrez 

font vn angle plus petit de '‘vingi= <(/.- 
cinqdegrez que celuy de quarante-cinQ, | - 
. &quefeprante degrez fontvnangle plus 
grand de vingt-cinq degrez, le boulet .. 
tiréà vingtdegrez ira auflilon que celuy > ÿ 
qu'on tirera à feptante degrez ; Sun | 
ACAAALEOR AE EME PAROI | 
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+ PROPOSITION. O) 


Lers que les bauteurs © les fublimirez des 
paraboles [ont en vaifon veciproque, leurs. 
largeursfontefgaler, Lea 

f Os ilarriue lors quel'vneavne 

, Re ytoife dé hauteur, & dix toifes de fa. 
blimité, &l'autre dix toifes de hauteur, 
&vne de fublimiré. La ad 
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st PROPOSITION cx. 
| L'impetuofité detoute forte de demie parabole 

| > €fPofgale à celle dela cheute qui fefeit'par. 
«0 deplan perpendiculaire infquesa l'orizony 
* «quand lédir perpendiculaire eff compofò. de. 
la bauteur, G de la fublimité de la para-. 


ele. 


‘ils P Ar exemple, fi fa hauteur a neuf. 
| AT toifes,&fa fublimitéfept, c'elt à dire 
:- (file plan perpendiculaire a feizetoifes de 

hauteur, l'impetuofité de l'extremité de : 


doi Se 
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ta demie parabole aura feize degrez de 
force ou d'impetuofite. D'où l'on cò clud 
‘que toutesles impetuofitez des parabo- 
Jes, dont lesfublimitez iointes aux hau- 


‘teurs, font des perpendiculaires cfgales, 


font aufli efgales. 


—____ 


PARTICERUM, 
PROP. XL XIL XIIL & XIV. 


L'impetuofité & la largeur de la desnie para- 
. boleeffans dopncessironuerfabautenr: œ. 
© calculer les largeurs de toutes les demies 
paraboles defcrites. par des mifsiles en= 
soyéz de mefmeimpetuofité, afin de les re- 
duirc ea destables: & finalemeni trowaer 
routes leurs hauteurs. par la connoiffance 
de leurs largeurs, miles dans la Table fui- 
sante, lors que l'onvetient la mefme impe- 
 auoffté, @ determiner lewues hauteurs e 
fublimitéz partous les degrex d'elenation, 

… lors queleurs largeurs doiuenteffre égales. 

(87 Article contient lefruiét de ce 

VV. Liure, parce qu'il donne les 
| tables des portees du canon, & des au- 
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tres armes à feus mais il faut fuppofer 
que la largeur de la demie parabole foit 
10000. ‘afin de pouuoirvfer desnombres 
vulgaires qui fe trouuent dans lestables | 
des tansentes & desfegantes : cela pofé, 
la moitié de la tangente de chaque degré 
d’efleuation donnerala hauteur : par exé- 
‘ple,fila demie parabole azo. degrez d’e- 
leuation, & 10000. de largeur, fa hauteur 
| fera 2887. parce que ce nombre eft quafñ : 
la moitié de latangente. iL 
Orapresauoirtroûué la hauteur, lon 
‘ trouuéra la fublimité : car puifque nous 
auons monftré que la largeur de la demie 
parabole eft moyenne proportionnelle 
entre la hauteur & lafublimité, & que la > 
hauteur eft defia connuë, & que la moi- 
ue delalargeur ef roufiours la mefme, à 
fcauoir 5000. fi l'on diuife fon quarré, 
c'eft à dire 25000000. par la hauteur 
donnee 2387. le quotiente 86 39.donne- 
rala fublimité cherchee. 
| D'où il s'enfuit clerement qu'il faut 
roufiours vne plus grande impetuoficé 
par deffous ou par deflus 45. degrez, 
pour poufferle miffile auffi lonquià 45». 
desrèz, comme l’on void és tables qui 
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fuinent, efquellés l'addition de la hau- 
teur & de la fablimité donne vnmoindre 
} nombre, à {çauoir 10000. que nul autre : 
car finous prenons, par éxemple, 50. de- 
grezd'efleuation, la hauteur fera 5959» 
& la fublimité 4196. qui font enfemble 
10155. Ilartiue la mefme chofe à l’efle- 
uation de 40. degrez, qui a fahauteur 
de 4196. comme la fublimité de 
l'efleuation de so. degrez : & fa fubli- 
mité de 5959. comme la haureuf de 
l'efleuation 50. Ce quiarriuefemblable- , 
mentàtousles degrez de l’efleuation qui 
font efgalement diftans de 45 degrez, 
foit par deffous ou par deflus. Hob 


Remarque merucililenfe. 


Impetuofité infinie pouffant vn mif- 

4 fileperpendiculairement en haut,ne 

| peut donner aucune largeur de parabo- 
le, & lamefme impetuofité ne peut auff 
envoyer le miffile par vne ligne puremét. 


horizontale : car la pefanteur naturelle || 


_ fait toufiours incliner le miffile vers le 
centte delaterre; & luy fait defcrire vne 
te daurant moins haute, & plus 


+ Rrge;que le mouuement horizontal el 


FORZA i 


su —. Desnounelles penfees ; aire 
plus grand quele perpendiculaire. | © 
.. À quoy lion peut adioufter, qu'vne. . 

‘ chordenepeut auffi tellement eftreten- 


_dué horizontalement, quelle ne fe pan- 
\chevn peu; ce qui luy fait faire vne figu- 
re parabolique aflez iufte & exacte, lors. 
que fa courbure n’eft point plus grande 
que de 45. degrez, & neantmoins d'au- 
tant plus exacte qu'elle a moins de de- 
grez d'inclination, c'elt à dire qu'elle 
approche d'auantage delaligne droite: 
de forte que la pefanteur de la chorde 
reprefente le poids qui defcend vers le. 
| centre dela terre, &laforcequilatirere= 
| prefente l'impetuofiréhorizontale. 


Experience contre Galilee. © 


S ILeft veritable qu'une bale d'harque- 
7 bufe,parexemple, ne puiffe avoir au | 
. Cune portee horizontale, à raifon qu'au 

premier moment qu'elleforc du,canon, | 
elle commence à defcendre,& quela def: 
cente,n eft nullement empefchee par le 
mouuément violent, donc la. bale doit 
 defcendre de deux toifes de haut dans 
\letemps d'vnefeconde minute, Orlaba- 
lequiva de poin&en blanc employevng;' 


Lt 
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feconde minute à faire 75. toifes ; donc 
fuppofé que le canon foit en A cfleué 
deux toifes de Den A fur l'horizon DE, 


'&qu'iltmed’A en C, c'eft a dire paral= 


element àl'horifon,ilne donnera pas au 
blanc C, mais deux toifes plus basenE, 
puifque dansle remps d'vne feconde le 
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boulet defééndroit dëCenE, où d'Aen 
D'; par fon mouueméntnaturel: car la 
portée de 75.toifes d’Aven C, qui duré 
vne fecòonde; n'empefche point la dele. 
cente perpendiculaire de C en E, Jaquel= 


 lefe doit faire partous les points dela 


ligne AO; de forte que depuis A iuf > 


| ques à E , la balé déférit vne parabole. 


Mais il faut éprouuer fi la sale tiree d'A 
en Cniofite prérniéreménten B ; faifant 


_varc d'A en B, & vn autre de Ben C, 


comme font les fleches, fuiuant ce que . 


| l'ay defia temarque dans la derniere Pro- 


| 
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ES 


es 
pofition du fecond Liure des Moune» 
mens pag. 156. OÙ il faut mettre à la qua: 
triefme ligne paralleie, au lieu de perpen= 
diculaire, & Galé ligne 14. au lieu de Ga 


PRE A 


ARTICLE VE 


Explicaslon des Tables gni determinent la 
i. longueur des volees des Mifsiles, 


| Nor auons expliqué lesquatre 1i- 

| gnes qui féruent à determiner la 
proiection des miffiles, àfçauoir l'ampli- 
rude, oulalargeur,qui monitre la por. 
tee de chaque coup, la hauteur, quieft 
l'axe dela parabole, la fublimité, & lali- 
gne parabolique defcrite par le miffile, 
C'elt pourquoyilne refte plus quà met 
tre icy les Tables dont Galilee a fait le 
calcul, & dont la premiere :contient la. 
largeur. Où l'amplitude des-demies pas 
raboles defcrites par vne melmerimpe- 
tuofité. La feconde donne leurs..bau- 
teurs, & la troifiefrae monftre teurs hau- 
Leurs & leurs fublimkez, lors queleurs 
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amplitudes font efgales, à fçauoir de 
‘19000. Mais il fuitit de mettre 1cy ces me- 
fures de cinq en cinq degrezzau lieu qu'il 
lèsa mifespourtous. ; o. 
MPS RE. CPI GIS ARIE O mene EMO 
I. TABLE.IITABLE. III TABL. 
| Pour la largeur|Po#r leur bau: |Deshauteurs <3* 
‘des demies pa-| reur Par vne fublimite% pour 
raboles deferites, mefme impez | les mefmes lar= 


par Une mefime ruofité. “geurs de10000, 
smpetuofite. < 3 
Deorez\ Lar- \DegreX} Hau- |Deg. | AU, SU 
dina | geurs. Ve À LEUTSe d'eta bli= 
tion. °° Li nation. uAf10. A 
EEE II 2 È) 
BI CV GRANI 87 28653 
FAP 70, SAT STIA 
19643 | 10 | 362 lio SBr 25367 
D à Hs 670 15) 1339 18663 n° 
20 to |11700|2011820 13736 
25 | 25 | 1786.252332 10722 
36M 30 |-2499:|39 2887, 8659 
211, 45 128209 ANATOLE TEE 
CAO. 146 | AGR (40/4196) 5359 
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